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TRIBUTION À L'ÉTUDE 


DES PUCERONS EN PHYTOPATHOLOGIE 
a. | 
KR. DIEUZEIDE 
200LOGIE A za one DES ne 
È ; 1 : - = - 


A MONSIEUR LE DOCTEUR JEAN FEYTAUD 


MAITRE DE CONFÉRENCES A LA FACULTÉ DES SCIENCES DE BORDEAUX 
DIRECTEUR DE LA STATION ENTOMOLOGIQUE DU SUD-OUEST 
: CORRESPONDANT DE L'ACADÉMIE D'AGRICULTURE 


CHEVALIER DE LA LÉGION D'HONNEUR 


Votre bienveillance et vos conseils ne 
m'ont jamais manqué. Dans les 
heures parfois difficiles de l'existence, 
j'ai rencontré en vous un ami sûr. 
Ce mémoire, je vous le dois en 
grande partie, mon maitre; il entre 
dans le cadre de nos chères études 
entomologiques. Je vous le dédie, 
aussi bien pour vous exprimer ma 
reconnaissance, que pour sceller no- 
tre très grande amitié. 


ER ose « Je ne foys point de doubte qu'il 
FLTÉOPESNR Frs ne m'advienne souvent de parler de 
Hors er choses qui sont mieulx traictées chez 
les maïstres du metier et plus veritable- 

ment... et qui me surprendra ne 
pes rance, il ne fera rien contre moy; car 
à peine respondrois je à aultruy de mes 
discours, qui ne m'en responds point 
à moy, ny n’en suis satisfaict. » 


 MONTAIGNE, Essais, livre IT, chap. X 
"ee Des'livres »: 


INTRODUCTION 


“e pourra paraître étonnant à certains de voir un tel sujet 
Le vue de l'obtention du ue de Docteur en Médecine. 


. bo qui unissent . et animaux au point de vue 
Isgique se retrouvent si bien en pathologie que VuüiLLEmIN a 
écrire € Les modifications de la vie celuture, le nue 


0 tes par les, barons — ne pouvais ar sous ie a 
ar “rôle en Fran et Je Pan ue see à 


re e cet essai à ans après trois années de recherches. 
Je n'ai pas voulu me contenter du travail anatomique sur 
a structure des néoformations. J'ai aussi observé l'agent toutes 


Faars #7 2 Le # 
FAT 4 4 : ‘ 


A es 


les fois que la chose ma été possible et résumé les traits 
principaux de sa biologie. Les figures ont été multipliées pour 
aider à la meilleure compréhension du texte. La partie biblio- 
graphique a été tout particulièrement soignée. Elle m'a coûté 
beaucoup, car les notes éparses, publiées dans diverses Revues 
étrangères (1) ne sont pas faciles à consulter. 

En dehors de l’étude anatomique et biologique des iles, 
j'ai essayé, sans plus de succès d'ailleurs que mes devanciers, 
de réaliser artificiellement quelques-unes de ces productions 
si curieuses. Ce chapitre ne résume que des résultats négatifs. 
Cependant j y ai consigné le protocole des expériences qu'il 
m'a été donné de faire. Elles serviront peut-être à des succes- 
seurs plus heureux qui trouveront les défauts des méthodes et 
y remédieront. : LE 

Qu'il me soit permis de témoigner à M. le Professeur Prvoy 
| l'expression de ma profonde gratitude, pour avoir été l'insti- 
gateur de cette thèse et avoir bien voulu en accepter Ja 
présidence. | À 


ra 


« (1) de tiens ici à remercier mon ami M. VONDERHEYDEN, Docteur ès Lettres, Pro- 
fesseur à la Médersa d'Alger, a a bien voulu traduire une grosse partie des ouvra 
ges de langue allemande que j'ai utilisés. 


CHAPITRE PREMIER 


.  GÉNÉRALITÉS 


Définitions des termes Galle et Cécidie. 
Le mot Galle a été toujours employé dans un sens assez 
_ vague. Parmi les définitions que les auteurs ont essayé d’en 
: donner, il en est quelques-unes qui sont assez satisfaisantes. 
- Mavic (1) désigne sous ce vocable toutes les déformations 
Lo des végétaux; l’enroulement marginal ou . reploiement des 
feuilles sont baptisés de ce nom. 
…._  Réaumur précise ce qu'il faut entendre par « « Galles ». Ce 
e- sont les excroissances, les tubérosités qui s'élèvent sur diffé- 
4 rentes parties des plantes et des arbres et « qui doivent leur 
naissance À à des insectes qui ont crû dans leur intérieur ». Mais 
cela ne s'applique qu'à quelques galles, les plus typiques, il 
D est vrai. | 
_ De Lacaze-Durmiers (2) n'est pas très éloigné de cette 
_ conception et définit les galles de la façon suivante : « Toutes 
les productions anormalés pathologiques développées sur les 
plantes par l'action des animaux, plus particulièrement les 
_ insectes, quels qu’en soient la forme, le volume ou le siège. » 
_ Nous pourrons avec Bewerinex (3) adopter cette formule 
. Une galle est « une production nouvelle, anormale, de cellules 


+  @) Mazrieni, De Gallis, 1679. 

De 0 (2) HT. pe LAcaze-Durxiers, Recherches pour servir à l’histoire des Galles, Ann. 

Sc. Nat. Bot., 3 série, XIX, 1853. 

(5) W. ÉNESINER Bijdrage tot de | Morphologie der Plantengallen, Utrecht, 
ÿ 1877. 


+ M0 


ou de tissus végétaux due à la présence d’un organisme e animal 


ou végétal », ce qui a été traduit par pe Nagras- +). sous une — 
autre forme : « Une galle est une production morbide déve- 
loppée sur une partie quelconque d’une plante par un ai | 


animal ou végétal, avec participation du tissu affecté. 


Comme on peut s'en rendre compte par ces ne Free 
tions, le sens large du mot galle a son utilité. MorxarD (2) 
fait justement remarquer qu'il indique simplement que 18 
cécidie correspondante est accompagnée d’ hypertrophie ou de 


tout autre modification qui la rend apparente. 


Il nous faut, puisque nous employons un terme nouveau, 
expliquer ce qu'on doit entendre par Cécidie. « Toute asSOCiA— 


‘tion parasitaire entre une plante-hôte et un parasite animal Fes. 


ou végétal est une cécidie. » 


Dès l'instant où il se produit une réaction de l'hôte, on à 


une galle. 


Ces deux termes ne devraient pas être Ro Tandis - 


que la cécidie serait une association étroite entre un végétal 
et un parasite, la galle représenterait la réaction qui résulte 
de ce complexe biologique. 


Ainsi donc les deux mots ne devraient pas ètre pris l'un 


LR. dd 


pour l’autre. Nous allons voir sue dans la pratique, ils Sont FT 


souvent synonymes. 


 Frieorica Taomas (3) qui, en 1873, a La le nier de 
Cécidie (ou Cecidium) l'a appliqué à « Toute production végé- 
tale anormale, accompagnée de formation de tissu nouveau, 
déterminé par La réaction de la plante à l'irritation parasi- : 


taire ». | Æ LETTRE : 


Les auteurs ne semblent pas bien et Kris est 
très explicite lorsqu'il affirme qu'on ne saurait appeler cécidie 


les enroulements en cigares des feuilles de bouleau dues à 
Rhynchites betulæ L: € car la plante est restée pastis Ve 


———— 


4) Dr B:°NaBias, Les galles et leurs habitants, Thèse En Paris, 1886. 
(2) Mozciarp, Recherches sur les cécidies florales, Thèse Fac. Sc., Paris, 1895. 


18) F8. THomas, Beitrage zur Kenntniss der Milbengallen und der Gallmucken, 7 1S 


Zeitschr. für ges. Naturwiss, t. XLII, Halle, 1873. 


ut done. se croire autorisé à utiliser indifféremment 


se 


cécidie, malgré la différence subtile que des chercheurs 
qe entre ces pus Has sous Le on peus 


ee RU Phytoptidés 
_ PHYSAPODES...  Thripsidés 

Se Buprestidés - Cérambycidés 
COLÉOPTÈRES. . | ee Fu 
Scolytidés - Curculionidés 


Tinéidés - Ptérophoridés 


Noctuidés - Sésiidés 
Fonthrédinites - pee 
 Chalcididés 

Psyllidés - Coccidés 
: ( Aphdidés 


DIPTÉRES Muscidés - Cécidomyidés 


HYMÉNOPTÈRES. 


= | Léprpoprères. | Alucitidés - Tortricidés 
HÉMIPTÈRES. | 


“ie cécidie, plus général, est venu pie ces dénominations anciennes. 
à nr Gabrau r DE  Kenvice, Les Cécidozoaires el leurs cécidies, sosie Zoolo- 


— 12 — 


Rién n'est plus varié au point de vue forme, dimension, 


situation, coloration, structure, que les galles produites par 


les Arthropodes. Mais chaque espèce cécidogène provoque une 
cécidie qui lui est propre, le plus souvent sur un végétal 
donné et même sur tel organe de la plante. Si la cécidie se 


développe sur des organes différents, sa morphologie reste 


généralement la même. | 

Il est très difficile de dénombrer exactement les espèces 
cécidogènes que comprend chaque groupe de parasites. Les 
Diptères viennent au premier plan, puis les Acariens, les 
Hyménoptères, les Hémiptères, les Coléoptères, les eee 
les Physapodes. 

Dans le chapitre suivant, les galles utilisées en Médecine 
vont être passées en revue. Elles sont dues à des insectes 


divers. On insistera plus particulièrement sur les Aphidocéci- 


dies de la matière médicale. Par la suite, seules les galles des 
Aphidiens seront étudiées. 


E © CHAPITRE Il 


UTILISATION DES GALLES EN MÉDECINE 


_ Les galles les mieux connues et les plus employées en Méde- 
_ cine sont les galles du Chène. Bien qu'elles soient dues à des 


_ Cynipides (Hyménoptères) et que, de ce fait, elles s’éloignent 
_ du cadre de notre étude, il est bon de rappeler le nom des 


principales (1). 

. La plus célèbre de toutes est la Galle d'Alep (Galle du 
Levant, de Smyrne, Noix de galle proprement dite). Elle 

résulte de la piqûre de Cynips (Diplolepis) gallæ tinctoriæ 

Oliv. sur les bourgeons de Quercus infectoria Oliv. = Quercus 
lusitanica Lamarck var. infectoria D. C. Elle existe également 


-_ sur d’autres espèces de Chêne, Quercus ægylops et Quercus 
_  humuilis. 


C'est la seule prescrite par le Codex; elle est DDC de 


 Smyrne, de Syrie, de Constantinople. 


Guisourr, pe NaBras, Focxeu, nous indiquent encore un cer- 
ain nombre de galles pharmaceutiques : la Petite (alle cou- 
ronnée d'Alep due à Cynips polycera Giraud ; la Galle de Hon- 
grie ou du Piémont, produite par Cynips ie Giraud, sur 
Quercus robur. 

Ajoutons en outre, la Galle corniculée, que Cynips coronata 


_Gir. produit sur Quercus pubescens, la Galle en artichaut, 


[Andricus pilosus sur Q. robur var. pedunculata|, la Galle 
ronde de l’Yeuse ou Galle de France (Cynips hungarica). 


(1) BEAU VISAGE, Les galles utiles, Thèse d’Agrégation, Paris, 1883. 


On trouve fréquemment, dans les environs de Bordeaux, 5 


Ve. | cd 


dans les Landes, sur le Chêne Tauzin (Quercus t050) 1 galle 
due à Cynips Kollari Hartig. ie re = 


FaGax (1) cite les Hyménoptères dont les salle ont un. 


intérêt médical, et parmi eux nous relevons : Andricus fecun- 
datrix Hartig. (forme-agame d’Andricus pilosus Adler), Cynips 


quercus Tozæ Bosc, Cynips quercus fol = (Cynips ee =. 


terminalis = Biorhiza pallida Oliv.). 

La Galle d'Alep, la plus intéressante de toutes, est un corps 
globuleux, ovoiïde ou piriforme, portant de petites excroissan- 
ces; sa couleur est vert noirâtre ou vert jaunâtre. Parfois, 


elle montre de petits pertuis par où s’est échappé l'Insecte : . 


producteur. La galle est alors très légère, sa teinte devient 


pâle et cela lui vaut le nom de Galle blanche. Dans le com- 


merce on y a distingué deux espèces, l'une, la Galle Apr 
de la grosseur d’une noisette, noire ou verte, en général non 
percée, l’autre, la Ga/le de Smyrne plus grosse, mais aussi 


plus légère el de coloration plus claire. Cette deuxième variété 


est beaucoup moins estimée que la première ; dans les lots, 
on rencontre une notable quantité de galles blanches. 


Au témps de Pine, on « préférait aussi celles de a Com LÉ 


“ya 


magène », région voisine de l'Euphrate (Alep). 


Les galles Européennes (Istrie, Hongrie, Piémont, France) 


sont moins riches en tanin et ont un usage limité. 

La saveur des galles d'Asie Mineure est astrimgente, un. 
peu amère; la quantité d'acide tannique varie de 60 à 
90 0/0. pe 


L'acide gallique s'y trouve dans une proportion de 


environ. On y rencontre en outre du sucre, en petite quantité, 
une résine, une huile essentielle, de la gomme, _. substances 
protéiques. : 


Voici d’ailleurs la composition dire. de à Noix de ee 


ue J Le 


galle empruntée à Guisourr (1845) : : LES 


(1) M.-M. FAGaN, The Uses of Insect galls, American Nue No 614. Lancas- “à 


ter, Fév.-Mars 1918. 
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modernes soient venus apporter une contribution bien impor- 
tante aux faits déjà signalés. - : 
Le nom de Tanix est donné à un certain nombre de prin- 
cipes immédiats, très répandus dans l'organisme végétal, 
dans l’écorce, les feuilles, mais très abondants aussi dans les 
galles. | 
Le tanin est une poudre amorphe, jaune pâle, de saveur 


\ 


styptique, soluble dans l’eau, peu soluble dans l'alcool, inso- 
luble dans l’éther. Il fondrait vers 2100 et se décomposerait 
vers cette température pour donner divers corps et-en parti- 
culier de l'acide pyrogallique. Il précipite l’albumine, la géla- 
tine et les alcaloïdes organiques. Il donne avec les sels de fer 
(chlorure ferrique) des précipités bleu foncé, vert, ou vert 
olive. | 

R. Wacxer (1) a classé les tanins en physiologiques et 
pathologiques. Les premiers existeraient dans les tissus végé- 
taux normaux, les seconds dans les zoocécidies. Les tanins 
pathologiques forment avec la gélatine des précipités putres- 
cibles; ces mêmes précipités sont imputrescibles si on opère 
avec les tanins physiologiques. On a réservé au tanin de la 
Noix de galle, à celui de la galle de Chine, le nom d’Acide 
gallotannique. Lewis l'avait découvert au xvirie siècle. PELouzE (2) 
l’a tout spécialement étudié et a indiqué un bon procédé 
d'extraction. 

Le tanin est le type des astringents végétaux: HiIPPOCRATE 
THÉOPHRASTE (3), DioscoribE (4), GaLIEN (5) ont connu les 
propriétés du tanin du chêne ou des galles. Pune (6) nous 
apprend que les galles d'Alep enlèvent les excroissances des 
chairs. Elles sont également employées contre les chutes de la 
luette, les écorchures de la bouche. Contre les coliques et la 
dysenterie un liniment constitué par des galles brülées et 


1) R. Wacxer, Bull. Soc. Chim.,t, IL, 1866. 

2) Wurrz, Dictionnaire de Chimie pure et appliquée, Paris, 1878. 
3) THÉOPHRASTE, De hist. Plant., lib. III, cap. VIIT et IX. 

4) Dioscoripe, De Medica materia, cap. CXXX VIT. 

9) GALIEN, De compos. medicament., lib. VI, cap. IT. 

6 


( 
( 
( 
( 
( 
(6) Prune, Histoire Naturelle, livre XXIV. Trad. Panckouke, 1882, 


Éléintes dans du vin serait très efficace. Si on mâche leur 
1 « noyau » les douleurs de dents rétrocèdent. Enfin « brûlées 
ñ et éteintes dans du vinaigre salé, elles arrêtent la menstrua- 
tion eb les chutes de la matrice. » Elles entraient dans la 
# constitution de vingi-trois remèdes. 


_ Actuellement la thérapeutique utilise le tanin comme anli- 


4 dotique. Il précipiterait en effet l’émélique et les alcaloïdes 
_  (opium, strychnine) de leurs solutions. On l’a conseillé dans 


les empoisonnements par les champignons (Amanile Jpisls 
* Joïde). Son efficacité s'est montrée douteuse. 

IL est très précieux dans les diarrhées chroniques. C'est un 
hémostalique puissant dans les hémorragies gastro-intestinales. 


On à aussi tenté de l’employer dans le traitement de la tuber- 
culose. Parfois son administralion a élé heureuse. Mais son 
action desséchante sur les bronches, et aussi l'intolérance 
stomacale des malades l’ont souvent fait abandonner. 

Pour l’usage externe, certaines métrites chroniques, la blen- 
norrhagie ont été soignées par le tanin. Les engelures, les 
… gerçures des seins, les fissures anales sont soulagées par le 
D tanin. | 
. Pour l'usage interne on le donne à la dose de 0,25 cgr. à 
Fe 4 gr., en lotions, injections, pommades. La poudre est un 
excellent hémoslatique. 

_ Les solutions à { pour 100 ou 1 pour 200 servent aux injec- 
tions antiblennorrhagiques. On en fabrique des pommades au 
30e ou au 50€. 

Enfin, le lanin est souvent associé 


à l'iode; il faciliterait 
l'absorption et l'assimilation de ce remède (1). 

Certaines galles dues à des agents divers ont eu ou ont 
encore une utilisation dans la pharmacopée. 

Les Eglantiers portent couramment pendant toute l’année 


des galles chevelues, moussues, connues sous le nom de 


(1) DorvaurT, L’Officine. — ARNozan el CaRLESs, Précis de thérapeutique, t. IT, 
1921. Voir aussi les excellents articles de DecaamBre (Chimie) et de FoNssAGRIVES 
dans le Dictionnaire des Sciences Médicales, 1885. 


AcrTes 1929. 
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Bédéquars (1). On les trouve tantôt sur les rameaux, tantôt É 


% 


sur les feuilles. L'insecte producteur est un Cynipide Hymé-. 
nopt.) du genre Rhodites Hart. C’est le Rhodites rosæ L. 

En Sicile elles auraient eu une grande vogue bis 
Connues sous le nom de Sanatados, elles avaient de mérveil- 
leuses vertus curatives, Placées sous l’oreiller des enfants au 
sommeil agité, les galles d’Eglantier étaient un calmant sûr (2). 


Elles étaient en outre administrées sous forme de poudre 
contre les vers intestinaux. Leur rôle astringent agissait dans 


certains cas de diarrhée (3). De plus, l’hydropisie, les calculs, 


la scrofule, la piqûre de la Tarentule étaient justiciables de. 


leur action thérapeuthique. 


Des galles développées sur le Tamarix Orientalis L., dans 


les Indes orientales, arrondies, allant du volume d’un Po à 
1 cm. 1/2 de diamètre, sont connues des Tures sous le nom 
de Bazgendge et des Egyptiens sous celui de Chersamel. 
Certains leur attribuaient des usages médicinaux. La Pharma- 
copæia of India (1867), au contraire, les mentionne comme non 
officinales. 


Enfin sur le Salvia pomifera on voit apparaître les Pommes 


de Sauge, galles de Sauge au Baisonges (4). Bezox (5) les 


décrivit dès 1588. Au dire d’Orrvier (6) « elles sont estimées 


dans le Levant pour leur saveur aromatique et acide, surtout 
préparées avec du sucre et du miel. » Ce serait même un 
article de commerce de Chio à Constantinople, « où elles sont 


(1) Ou Bédégars. Ce sont les Spongiola cynorrhodon dont parle Pre: 


(2) Borpas, Sur quelques galles de l’Églanlier, Travaux scientifiques de ee 


sité de Rennes, 1907. 

(3) BReuM, Merveilles de la Nature, Insectes, Myriapodes, FR Trad . 
Franc. de Kunckel d’'Herculais. 

(4) Focxeu, Sur quelques cécidies orientales {Revue Générale de Botanique, 


vol. IX, 1897), fait remarquer qu’au Levant l’ancien nom de Baisonge n’est plus 


en usage. Dans les points où la Mission Barroïs avait récolté les échantillons que 
Focxeu eut entre les mains, le peuple ignorait leur existence et n'avait jamais 
entendu dire que ces galles eussent été employées. 


(5) P. Bezon, Les observations de plusieurs singularitez et choses mémorables, 


Paris, 1588. 
(6) Ourvier, Voyage M Otioman, l'Egypte, la Perse, L. TI, Paris, An. IX. 
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pe sous _ nom de Fève de Bengale. 
; - Sèche, elle est simple ou double, ovoïde, aplatie, striée 


; e à la piqüre d’Aphidiens sur les feuilles d’un arbre de 
Ja famille des Combrétacées, le Myrobolan citrin (Terminalia 
. : Chebula Gaertn. ) (Fig. 1 : 1, 2,3). Bien qu’elle soit fortement 
‘à astringente elle ne paraît pas avoir été employée en médecine, 
= mais elle à été utilisée pour la teinture en noir, remplaçant 
us la Noix de galle (RoxeurGH.). 

_Les galles à à Aphidiens des Thérébinthacées ont donné lieu 
à des travaux très importants au point de vue pharmaceutique. 
® Guisourt (2), Léox MarcuanD (3) ont publié d’intéressantes 
_ études à leur sujet. | 

25 Il existe, dans le commerce, une galle en corne, allongée, 
ë: le Caroub de Judée [comparaison avec le fruit du Caroubier ? 
Fou bien de l’'Hébreu Kerub — corne ?|, Pomme, ou galle de 
_ Sodome. CLusius (4) et Mathias de Loser (5) en ont donné de 
_ bonnes figures. C’est une vésicule allongée, aplatie, et se ter- 
_minant en pointe à ses deux extrémités (Fig. 1 : 4,5). Lors- 
: qu'elle est entière, elle mesure environ 7 cm. de long sur 15 em. 
… de large; d’autres échantillons atteignent une longueur de 16 à 


(1} Guisourr, Histoire naturelle des Drogues simples, t. III, 1869 (6e édition). 
= -(2) GuisourTt, Mémoire sur les sales du Thérébinthe et sur la galle de Chine, 
Revue ne XIV. | 
- (3) Léon Marcaanp, Des Térébinthacées et de ceux de leurs produits qui sont 
. employés en pharmacie, Thèse d'Agrégalion, Paris, 1869. 
_ (4) Crusius, Rarior. aliquot stirpium per Hispanias observalarum Pre libris 
 duobus expressa, 1576. 
A0) LoBeLz, Observaliones..…., p. 538, fig. 21910. 
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18 cm. sur 3 à 3 cm. 5 de largeur. Sa couleur est rouge. Très 
souvent elle est vide, mais on peut y rencontrer des dépouilles 
de Pucerons auxquels on avait donné le nom d'Aphis pistaciæ L. 

Courcaer (1) pense qu’il s’agit là de la galle provoquée sur 
Pistacia terebinthus L. par Pemphiqus | Pemphigella| cornicu- 
larius Pass. Elle serait due non pas à la piqûre du bourgeon 


Pic, 


1-2-3, Galles du Myrobolan cilrin; 4-5, Galles du Caroub de Judée; 
6-7, Galles de Chine. [D’après GurBourrT.) 


terminal comme le dit Guisourr, mais bien à celle d’une 
« foliole située près du sommet végétatif ». 

La Galle notre et cornue du Pistachier, distinguée par 
Guisourr de la précédente à cause de sa taille (4 à 6 cm. sur 
8 à 15 mm.), aurait une teinte gris noirâtre. Sa saveur serait 


mucilagineuse, sans astringence, et son goût, aromatique. 


(1) Courcuer, Étude sur les galles causées par les Aphidiens, Acad. des Sc., 
Lettres de Montpellier, Mémoires de la section des Sciences, L. X, Montpellier, 
1880-1884. 
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- Pour Courcaer, ce serait encore une forme de la galle corni- 
_ culée du Térébinthe. 


La Galle du Pistachier de Boukhara (1), très utilisée en 
Médecine dans l'Inde, possède la grosseur d’une petite cerise, 


de couleur rouge ou brun; elle est parfois lobée. Elle aurait 


une faible saveur de Térébenthine de Chio. D’après Royce, elle 
arrive de l'Inde sous le nom de goo/-1-pista (2) (fleur de Pis- 
tachier) mélangée aux fruits du Pistachier et à une résine 


= (Aluk Columbat). Pemphigus pallidus en serait l'auteur. 


Courcaet lui reconnait de grandes analogies avec la galle 
utriculaire, qui prend naissance sur le Térébinthe sous 


l'influence de Pemphiqus utricularius Pass., mais il ne saurait 


à affirmer l'identité de ces deux formations. Elle ressemble, dit 


Guisourr, à la 2 Petite galle du Pistachier » de LoBez (Adver- 


Poama..., p.412). 


La Galle de Chine et du Japon ou « Ou-Poey-Tse » (Oreille 


des Indes, Woo-Poey-Tse, Fushi, Mimibushi, Gobaish) a été 
utilisée en Extrème-Orient depuis la plus haute antiquité. 


Les médecins l’emploient pour traiter diverses maladies, et 
entre autres la dysenterie, la diarrhée chronique, certaines 
paralysies même (3). Elle à donné lieu à des travaux variés : 
l'identification des hôtes qui la portent et du parasite qui la 
produit n'est faite que depuis un temps relativement court. 

Elle était connue de Grorrroy (4); dès 1724 il'en donna 
une description. Dunarpe (5) révéla ses propriétés d’après le 
Pen-tsao (ou Pun-tsao-cong-mou), herbier chinois en 52 livres. 
Réacuur, en 1737, en parle savamment. 

C'est une galle ronde ou oblongue, à contour inégal. Elle 


- est ornée de prolongements coniques qui lui donnent un aspect 


digité (Fig. 1 : 6, 7. En général, les galles du commerce sont 


(1) Boukhara ou Bokhara, dans le Turkeslan, à 250 km. environ à l'ouest de 
Samarkand. 

(2) Ou gule-pistah. 

(3) Dr E, MÈxE, Productions végétales du Japon, Paris, 1885. — E. PERROT 


. et P. Hunter, Malière médicale el pharmacopée sino-annamite, Paris, Vigot, 1907. 
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(4) GEorrnoy, Mém. Acad. Sc., 1724, p. 320. 
(5) Dunazve, Description géographique et historique de la Chine, t. IT, Paris, 1735. 
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entières, ne présentant pas d'orifice de sortie pour les ailés; 
elles sont cueillies avant maturité, aux premières gelées, et 
traitées à l’eau bouillante pour détruire les Pucerons. 

La couleur est jaune brun, blanchâtre parfois à l’extérieur ; 
à l’intérieur elle est jaune fauve. Une variété noire constitue- 
rait la Galle du Japon. La paroi, translucide, est cassante. 
Les dimensions moyennes de cette production seraient les 
suivantes : longueur — 5 à 9 cm.; largeur = 3 à 5 cm. Le 
poids d’une galle varie de 3 à 12 A | < | 

Decaisxe la croyait formée aux dépens d’une Harmamélidée, 
le Distylium racemosum Luccarini [Flora Japonica|. Le mérite 
de Scnexcr (1) et Hansury (2) est d'avoir démontré qu’elle 
naissait sur une Térébinthacée : Rhus semi-alata Murr. L'agent 
avait éténommé par Douscepay (3) : À vhs chinensis. FrückiGer (4) 
signalait encore cette cécidie sur lé Rhus Japonica Siebold. 

Tout récemment, l'étude de la Galle de Chine vient d'être 
reprise par À. Cnevanier (5) et c'est à son mémoire que nous. 
empruntons les renseignements qui suivent. : 

L'analyse de Braxpe en 1817 donnait la composition suivante : 


Exirail. aqieux |. 12 fe SN NE PRES 75 
Résidu épuisé par l'alcool a cédé... ...... : VHS 
Résidu insolublez. 2e Mie 21 


LECONNET (1835) en retire 66 °/, de tanin. L” analyse la plus 
exacte serait celle de Sreix (1850) : 


Acide énnique ss roses re RS 69 
Autres Tamins se ni ide. ne CES 4 
Graisse saponifiable...... ie here. SA RTE 
AAdON er ane a LÉO 


(1) Scnencx, Büchners Repertorium für Pharmacie, 3 série, t. Y, 1850 (d’ après, 
Pharm. Journ., t. X). = 

(2) HaxBury, Notes on Chinese materia medica, Pharm. Tes 2e série, t. I. 

(3) DouBLebay, The insect forming the Chinese gall, Pharm. Journ., Londres, ue 

(4) FiuckiGer, Pharmacognosie des Pflanzenreiches, Berlin, 1869. 

(5) À. CHEvaLiER, Les galles de Chine et leur origine, Revue de Botanique appli 
quée et d'Agriculture coloniale, 3° année, bull. 24, 31 août 1923. 


Dunes (2 °)) donnaient des ol des silicates, Car- 
: chlorures de Potassium, de A de Calcium, 
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: Lisneux (Résidu insoluble da traitement 
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an a démontré en outre que ke tanins de la Noix 
d'Alep et de la Galle de Chine donnaient des précipités iden- 
tiques. La chose, reconnue par STENHOUSE, avait été niée par 
Armand GauTier. D'autre part les auteurs s'accordent, sauf 
: _ toutefois BerzéLIUS (1), à considérer le tanin comme existant 
à l'état libre dans les galles. Maxcrau note que le tanin ne s’y 
trouve point à l’état libre, mais bien à l’état de tannates. Ses 


ee ( 


conclusions sont ainsi formulées : 

.* _ « L'acide gallique n existe à l'état libre, ni dans la galle de 
he, ni dans la galle d'Alep... | 
nr Le tanin n’est pas contenu à l'état libre dans les galles, 
mais bien à l'état de combinaison avec une substance qui 


x 


HW) us Sur le tanin de la noix de galle A de Ch., 2e série, t. XXXVII, 
Ba. 183) a trouvé que « l'extrait aqueux contenait une combinaison insoluble de tanin 


Lo 


semble voisine des matières pectiques. » Cette substance est 
difficile à isoler. « En traitant l’infusion aqueuse de Noix de 
galle par diverses solutions métalliques on précipite, non le 
tanin seul, mais un composé complexe qui contient le tanin 
et la matière pectique. » | 

D'après CHevaLier la galle ne se formerait point sur RAus 
Japonica ni sur Rhus coriaria comme certains l'ont affirmé, 
mais sur : 


a) Rhus Javanica L. (1753) = R. chinense Osbeck (17517) — 
Rhus semi-alata Murray (1784) = R. semi-alata Osbeckii D. C. 
qui habite la Chine (Régions centrales). à 

b) Rhus Javanica_ var. Rorburghi Rehder et Wilson — 
R. semi-alata var. Roxburghi D. C., race spéciale aux régions 
tropicales et subtropicales d'Asie. Cette plante serait commune 
au Tonkin. | 

c) Rhus punjabensis J. L. Stewart — Cachemire et Punjab. 

d) Rhus punjabensis var. Sinica Rehder et Wilson, 1916. 

e) Rhus Potaninii Maxim (1889) = A. Henryi Diels. — 
R. Sinica Kæœhne. | 


Le Puceron attaquerait surtout l'aile du pétiole de la feuille 
(Houarp). Il avait été rattaché par LicaTensTEN au genre 
Schlechtendalia, en sorte que l’ancien Aphis Chinensis de Dou- 
bleday, décrit par Jacob Bec devenait Schlechtendalia chi- 
nensis Bell. Plus récemment, A. C. Baker (1) a montré qu’en 
vértu de la loi de priorité le Puceron devait entrer dans le 
genre Melaphis Walsh. 

La biologie du Puceron a été suivie par C. se (2), sur 
Rhus semi-alata var. Osbechkii du Japon. 


(1) A. C. Baker, On the Chinese gall. (Ent. News, vol. XX VIII, p. 385-393, 1917. 
Voici la synonymie du genre : 
Melaphis Walsh, 1866, Proc. Ent. Soc. Philad., vol. VI, p. 281. 
Schlechtendalia Licht., 1883, Stett. Ent. Zeit., vol. XLIV, p. 240. 
Abamalekia Del Guercio, 1905, Redia, vol. III, p. 364. 
(2) C. Sasaki, Life history of Schlechtendalia chinensis a ee producing insect. 
Festchrift R. Hertwig, Bd. IT, p. 241-291. ; ee 
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LES PUCERONS 


À. —_ Place dans la classification. 


Les Pucerons font partie de l'ordre des Hémprères ou 
RuvncHores qu'on caractérise ainsi : les métamorphoses des 
insectes qui le constituent sont incomplètes en général, sans 
phase de nymphe immobile. Seuls les mâles des Coccidæ 
font exception à cette règle. D'autre part, ils possèdent un 
rostre ou bec, tri où quadri-articulé, formé par la lèvre infé- 
rieure, le /abium, allongé en gouttière ou en tube, complété 
par la lèvre supérieure, ou /abre. À l’intérieur se meuvent des 


stylets représentant mandibules et méchoires, fortement 
modifiées. Au repos, le rostre est appliqué sur la face 


ventrale. 


L'ancien sous-ordre des Sternorhyncha (1) où Phytophthires, 


groupe des insectes à-rostre paraissant naître entre les pattes 


antérieures et les pattes moyennes. Il peut arriver que ce 


rostre fasse défaut ou soit très réduit chez certains sexués. On 


a pu y établir trois divisions : les Coccidæ, les Psyllidæ, 


les Aphide. À 
Rappelons brièvement les caractères de chacun d'eux : 


Les Coccidæ ou Cochenilles ont des antennes généralement 
courtes et pouvant compter de 6 à 25 articles. La femelle est 
d'ordinaire immobile, volumineuse, aptère ; le mâle, beaucoup 


“ ul s 


(1) E. Pernier, Trailé de Zoologie : Arthropodes. 
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“trompe ot de ee à l'état adulte. Ils subissent une 


; émiptèes. 


Les Aphidæ ou Pucerons ont des antennes souvent lon- 
he. de 3 à 7 articles. Leur rostre est tri-articulé. Leurs 
ailes, au nombre de quatre, sont transparentes et divisées en 


- Les Rhynchotes ont aussi été distingués en. Haies optères à 
|ailes antérieures cornées à la base, membraneuses ensuite 
(Hémiélytres); dont le type est la Punaise des bois, et en 


à 


 Homoptères à ailes de consistance uniforme entièrement 
_ cornées ou entièrement membraneuses. 


Les Homoptères ont été classés en trois sous-ordres : 


“jo Cicadair es (Cigale). 

2 Psylles, à caractères intermédiaires entre Modan. et 

3 Dacrons 

ne Aphidiens ou Pucerons. 

Aleurodes (Terme de passage entre Puce- 
rons et Cochenilles). 

Cochenilles. 


è 2 30. Phytophthures 


‘Afin de mieux souligner la place qu'occupent les Pucerons 
_ dans la classification moderne, nous reproduisons le tableau de 
| détermination on emprunté à GAUMONT : | 


| Tarse ne d’un seul article ; femelles parthé- 
 nogénétiques toujours aptères, libres ou 
_ fixées ; mâles adultes ailés, diptères. Rostre : 
… dé 1 à 8 articles... Se its Coccidæ Leach. 
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! Mâles et femelles fixés à l’état jeune, 


“Tarce libres et ailés à l’état adulte ..... Aleurodidæ Westw. 
de ! Femelles parthénogénéti- | 
22 articles, ques aptères où ailées; 
Femelles mâles ailés, exception- : 
ailées de: 
Males. nellement aptères. An- 
à 
| tennes de 3 à 6 articles. 
4ailes. el Le 
BoStre femelles Ailes avecstigma. Pieds | 
de libres «  disposéspourlamarche Aphididæ Pass. 
940 al | Mâles et femelles adultes 
articles tous toujours ailés. Anten- 
stades nes filiformes ; 2 soies 


raides terminales. Ailes 
sans stigma. Pieds dis- 
posés pour le saut.... Psylhdæ Latr. 


Baker (1) a divisé en deux grandes familles la superfamille 
des 4Aphidoidea 


Présence de formes d'été parthénogé- 
nétiques ; stüigma formé par le 
secteur radial. 22, PP RUSR Phylloxeridæ 


Présence uniquement de sexués 


A phidoidea | 


ovipares ; stigma formé par le 


1 -Radius LE ct 0 Aphididæ 


Il y aurait Là deux familles bien distinctes tant au point de 
vue biologique, qu'au point de vue anatomique. Chez les 
Phylloxeridæ il existe des formes parthénogénétiques ovipares 
en été. Chez les Aphididæ, les femelles sexuées seules pondent 
un œuf. En outre le Dr Parcx, étudiant l'aile fraichement 
formée, a pu montrer l’origine différente du stigma. D'ailleurs 
l'aile d’un Adelges ou d'un Phylloxera ne ressemble en rien à 
celle d’un individu de la famille des Aphididæ. 


(1) A.-C. Baker, Generic classification of the Hemipterous family Aphididæ, 
U. S. Dept Agric., bull. n° 826, 10 août 1920. 


ro IR 10 Re 


B. — Anatomie générale. 


» 


Je serai bref pour ce qui concerne la morphologie et l’ana- 
tomie des Pucerons. Elle a fait l’objet d’un grand nombre de 
recherches de L. Durour {1), Wireaczir (2), BazBrani, Davinsox, 
_ Baxer, etc... Il est nécessaire toutefois de rappeler quelques 
notions que l’on trouvera d’ailleurs exposées tout au long dans 
les derniers travaux de Gaumonr (3). 

_ La taille des Pucerons peut varier de 0,5 à 8 mm. Ce sont 
donc de petits insectes. On les trouve en quantité innom- 
brable sur les diverses parties des végétaux, aussi bien sur 
les organes aériens que sur les racines. Sur leur corps, il 
existe des poils plus ou moins nombreux, novés parfois, dans 
certains groupes, au milieu d’une sécrétion cirière abondante. 
Dans ce cas le tégument est riche en glandes cirières dont a 
forme est d’un grand secours pour la détermination. 

La téte porte les antennes: les articles qui les composent 
varient de 3 à 6. Le 6° article peut être prolongé par un 
processus terminalis. Tantôt les antennes s’insèrent directe- 
ment sur le front, tantôt elles reposent sur des tubercules 
frontaux. Ces antennes portent des organes sensoriels, très 
utiles dans la systématique : les sensoria. On y a distingué 
des sensoria primaires où permanents, qu’on retrouve à tous 
stades, parfois entourés de sensoria satellites plus réduits. 
Chez les adultes et les ailés on rencontre Îles sensoria 
secondaires. 

La tête porte aussi les yeux, primitivement constitués par 
trois cornéules, auxquels viennent souvent s'ajouter des 


(1) L. Durour, Recherches sur les s Hémiptères Mém. Acad. Sc. Paris, t. IV, 1833, 
PMR 1841, 1..XI 1851. 

(2) E. Se or Zur Anatomie der Aphiden, Arb. a. d. Zool. Inst. d. Univ. 
Wien und d. Zool. Stat.in Triest, t, IV, 1882. 

(3) L. émane Contribution à l'étude des Aphididæ de France, Ann. Epiphyties, 
t. IX, 1924. — Phytophthires in Faune de France illustrée, Rémy Perrier, fase. IV, 
nue, 1926. 
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facettes plus nombreuses chez les aptères des Aphidinæ etchez 
tous les ailés. En outre, les ailés ont des ocelles ainsi répar- 
tis : un au milieu du front, les autres, entre l'œil et la base 
de l’antenne. : | | 
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A. — Appareil trachéen d’une larve d'Aphis pelargonii. Grossi 50 fois. 
(D'après WirLacziL in VayssikRe. Analomie des Invertébrés, pl. eo 
fig. 3, 1890.) 5 


Vu par ne face dorsale : 4, base des Antennes; y, yeux composés; 1, stigmate PR 
cique ; 2, stigmate métathoracique; 3 à 9, sept sligmates abdominaux. 


B. — Système trachéen dorsal d'Eriosoma lanigerum Hausm. (D'après 
BAKER.) 


T. D., Tronc dorsal; 4. D., Anse dorsale. 


Ventralement, on trouve le rostre, contenant les stylets, sur: 
lequel nous reviendrons plus longuement en abordant létude 
de l appareil digestif. | | 

Le /horax est constitué par les trois somites fondamentaux. 
Il porte les ailes au nombre de deux paires, chez certaines 


Fe MAT, DR 


”. 


|+ 


! M 1 ’ 
PRE PP TRE. LI DEC AU UN 


| )} 
4 OA 
il JL \/ 
| LV 1 
La 


Ô 


me 
ur 


RME RES RS | Jù C NU é 


Em 


Ficoo 


Dessin schématisé d'Aphis pelargonii, vu de profil (ensemble de l'appareil digestif, 
des organes génitaux femelle et du système nerveux). Grossi 150 fois. (D’après 
E. WircacziL. Zur Anatomie der Aphiden, A4rb. d. Zool. Instit. d. Univ. Wien 
und d. Zool. Stat. in Triest, L IV, 1882, in VAYssièRe, Atlas d’Anat. comparée des 
Invertébrés, Paris, 1890.) 


r, rostre ; 2 et 3, deuxième et troisième pattes droites ; N, cerveau bilobé; «, nerf de l’antenne gau- 
che ; y, œil composé avec trois divisions plus grandes o; F, ganglion sous œsophagien; G, ganglion 
Ps thoracique; H, cordon nerveux ventral ; b, bouche; æ, œsophage; s, glandes salivaires; Æ, renflement 

‘stomacal; I, ?, intestin glandulaire; Æ, rectum; an, anus ; O, tubes ovigènes ; 4, glande annexe de 
. l'appareil génital; ov, oviducte ; », vulve; #, cornicule. 
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femelles parthénogénétiques et quelques mâles. La nervation 
des ailes antérieures a été très utilisée pour la détermination. 


Piez Le 


Femelle aptère vivipare de Puceron lanigère. 
(D'après J. DAvipsox.) 


4; ganglion sus-æsophagien: 2, ganglions thoraciques et ganglion 
abdominal ; 3, rostre ; 4, glande salivaïre postérieure ; 5, glande 
salivaire antérieure; 6, intestin moyen; 7, estomac: 8, em- 
bryons; 9, oviducte : 10, glande cirière:; 11, anus: 12, orifice 
génital. 


Les ailes postérieures, 
plus petites, sont 
pourvues au bord an- 
térieur de petits cro- 
chets qui les unissent 
aux précédentes. 
L'abdomen a 10 ou 
11 segments, le 10e 
él le 116" 6tant rés 
réduits. Sur le 6° seg- 
ment abdominal on 


trouve des cornicules: 


plus ou moins déve- 
loppés. On a cru pen- 
dant longtemps que 
ces siphons sécrétaient 
le miélat. On sait au- 
jourd'hui que cette 
production, dont les 
fourmis sont si avi- 
des, représente les dé- 
Jections évacuées par 
l'anus. 

Les orifices respi- 
ratoires (Fig. 2) sont 
répartis de la façon 
suivante. Sur le pro- 
thorax, un stigmate de 
chaque côté. D'après 
Bôrxer il appartien- 
drait au mésothorax. 


On note la même disposition sur le métathorax et on 
compte 7 paires de stigmates: abdominaux qui correspondent 


aux 7 premiers segments. 
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L'organisation interne des Pucerons est schématisée par les 


_ deux dessins ci-contre tirés, l’un (Aphis pelargonii) de l'ouvrage 
- de Wrrraczin déjà cité (Fig. 3), l’autre du travail de Davin- 


son (1) sur le Puceron Lanigère (Fig. 4). 


APPAREIL BUCCAL. — A la lumière des travaux de Fagri- 
crus (2) puis de Saviany (3) on a reconnu l’homologie des pièces 
buccales des divers ordres d’Insectes. L'appareil buccal des 
Hémiptères appartient au type dit suceur labial. 

Chez les Pucerons, les pièces buccales sont insérées en 
arrière du c/ypeus: Le rostre est constitué par la lèvre infé- 
rieure ou l/abium, s'enroulant en un tube fermé plus ou moins 


complètement à la partie supérieure par un labre réduit et 


pointu. Dans ce tube sont inclus les stylets aigus représentant 


les 2 mandibules et les 2 mâchoires. En réalité on ne voit 


que trois stylets, les deux soies maxillaires étant accolées 
ainsi que SAVIGNY l’a montré. 

Les dimensions du rostre et sa forme sont variables con 
les espèces. Tantôt son extrémité atteint à peine l'espace com- 
pris entre les pattes de la première paire, tantôt elle dépasse 
sensiblement l'abdomen, comme chez le Stomaphis quercus par 


exemple. Il est formé de # articles; le premier, à chitine 


souple, peut s’invaginer facilement. 

Les soies contenues dans le rositre ont été observées par 
TRéviranus (4), qui supposa qu'elles étaient creuses, traversées 
de fins canalicules s’abouchant dans l'estomac, par Burueis- 
ver (5), RarzesurG (6), Gersrrezp (7), pour qui elles sont 
parcourues d’un canal unique. 


(1) J. Davipson, The structure and biology of Schizoneura lanigera Hausm. or 
Wooly Aphis of the Apple tree, Quart. Journ. of Microse. Science, London, 


No ENIEE N>S Pt4, mars 1913. 


(2) Fagricius, Systema Rhyngolorum, 1803. 

(3) Saviany, Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, | Mém. I, If, 1816. 
(4) TReviranus, Vermischte Schriflen IT, 1816-1817. 

(5) Burmæisrer, Handb. der Entomol., 1832. 

(6) RATzEBURG, Forstinsecten, 1837. 

(7) GerstreLb, Ueber die Munditheile der Saugenden insecten, 1853. 


Co 


Acres 1929. 
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- Des publications plus récentes [Barer, Davinson ( +) permet | 
tent de préciser la morphologie des stylets.: # 2 + 
Dans la gouttière labiale, les soies internes sont lee soies 
maxillaires (Fig. 5). Elles sont soudées pour former un stylet 


Pics D: 


I. — Eriosoma lanigerum Hausm. Coupe transversale du Labium. 
(D’après BAKER.) 


E. C., Epaississement chitineux de la gouttière du Labium; S. Ma&., siylets mandibulaires; 
S. Mx , stylets maxillaires soudés. ; . 


Il. — Aphis rumicis L. Coupe transversale au voisinage de l'extrémité 
du Labium. ; 

Lab., labium:; G. L«b ,. gouttière labiale; 1, canal de succion ; 2, canal salivaire. 

IT. — Extrémité d'un stylet mandibulaire. . 


IV. — Extrémité des stylets maxillaires avec le canal de suceion et le 
canal salivaire. - 


(LL, Il, IV, d’après d: DAVIDSON ) 
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unique percé de deux canaux : un dorsal, le plus large, serait 
le canal de succion, par lequel les sucs seraient intro- 
duits dans le tube digestif grâce au jeu de muscles pharyn- 
giens ; l’autre Canal, ventral, est en rapport avec les conduits 
des glandes salivaires. La salive sécrétée serait chassée par la 


ES 


(1) J. Davipson, Journ. Linn. Soc. London Zool., XX VII, 1914. 


A. — Tube digeslif de la fondatrice du Puceron lanigère (Erio- 
soma lanigerum Hausm.). 


G. S. A., glande salivaire antérieure; G. S. P., glande salivaire postérieure; 
Œs., œsophage; Rect., rectum. 

B. — Tube digestif d’une nymphe de PÉRIEDE de Puceron 
 lanigère (même légende que A). 

C. — Coupe de la glande salivaire postérieure du Puceron 

/- lanigère. 

D. — Coupe de la glande salivaire antérieure de Puceron lani- 
gère montrant le canal. 

E. — Pompe salivaire (coupe) de Puceron lanigère. 

. F. — Pompe salivaire prete de Puceron lanigère. 

; (D'après Baker.) 


Fia. 7. 
Coupe longitudinale des glandes salivaires du Puceron lanigère. 
(D'après J. Davipsox.) 


‘ 1, glande salivaire anjérieure ; 2,2”, noyaux ; 3, glande salivaire postérieure ; 4, lumière 
de la glande; 5, protoplasme granuleux ; 6, 6”, conduit excréteur. Grossi 780 fois. 


pompe salivaire jusque dans les tissus de la plante, grâce à ce 

canal. | 
Les soies mandibulaires reposent de part et d'autre de 

l'organe précédent dans la gouttière labiale. or 


LT) ee 


Ces trois stylets sont introduits ensemble dans la plante. 
Les muscles qui les mettent en mouvement ont fait l’objet de 
soigneuses recherches de la part de Wircaczir. 

Le tube digestif (Fig. 6 : A, 8) est constitué par un pharynxr, 


tube étroit avec quelques 


protubérances chitineuses, 
un æsophage qui nous con- 
duit à l'estomac ou intestin 
moyen ; à l'union de l’æso- 
phage et de l'estomac existe 
une valvule cardiaque. L'in- 
testin terminal se continue 
par un rectum qui aboutit 
à l'anus, orifice situé sous 
la cauda. 
Les tubes de Malpighi 
font défaut chez les Aphi- 
_diens. | 

Les glandes. salivaires 
(Pie 066, D:=°17,8, 9) sont 
au nombre de deux paires, 
la paire antérieure étant 
plus petite que la posté- 
rieure. Elles ont été long- 
temps ignorées chez les 
Aphides. WirLacziL nous 
apprend que Meczxixow est 
le premier à avoir décrit 
un organe pair constitué 
par deux amas cellulaires 


Fic. 8. 


Glande salivaire de Lachnus (lobe posté- 
rieur) montrant les divers stades de la 
sécrétion et les aspects divers des cel- 
lules. (D'après BERLESE.) 

E, conduit excréteur; Æ1, conduit du lobe antérieur ; 


ep, épithélium autour des tubes efférents ; #, membrane 
propre. 


de part et d’autre du corps, à la limite de [a tête et du thorax. 
Marx les a reconnus pour être des glandes salivaires ; il a 
étudié ces glandes chez Aphis sambuci où elles affectent 
la forme d’un cœur, et chez Schizoneura ulmi, où elles sont 


piriformes. 


La glande antérieure et la glande postérieure sont réunies 


RS ic 
par un canal unique qui se joint à celui du côté opposé etse 
dilate légèrement en un canal salivaire qui passe dans la .: 
pompe salivaire (Fig. 6: x, Fr). Cette pompe est située en : 
arrière du pharynx dans la cavité buccale. C’est une pièce 
chitineuse en coupe, recouverte d’une membrane. La mem- … 

brane s’en- 
fonce dans Ja 
coupe et des 
muscles puis- 
sants s'insè- 
rent sur les 
bords. 

Ha struc- 
ture des glan- 
des antérieu- 
res et. posté- 
rieures est la 

= même. Mark, 
WiTLACZIL ont 
fait leur his- 
tologie chez 


un certain 
nombre de 


Fire. 9. 


—<séRTes- 
[. — Glande salivaire de Chailophorus populi. Grossi 180 fois. Il existe 


IT. — Les deux glandes salivaires, l’une vue en coupe oblique ne tunique 
el l’autre. vue par la face supérieure, d’Aphis pelargonü. PDA CDR 
| (D'après WiTLAczri1.) externe avec, - 


: 
: 
: 
3 


| à l'intérieur, 
de grandes cellules sécrétrices à noyau volumineux, possédant 


un gros nucléole. Au centre, une lumière d’où naît le canal: 

Je ne dirai rien de l'appareil génital. Je renvoie pour cela 
au travail classique de Bazriant (1). J'ai simplement voulu, 
dans ces quelques notes d’Anatomie, montrer la structure de 


(1) BAzLBrAN1, Mémoire sur la génération des Aphides, Ann. Sc. Nat. Zool., XF: 
1869. +: ù = e 2 RTE à RUES j : _ 2 wi EN s A5 LR A: 


_ CG — Le mécanisme de l'introduction 


des stylets. 


Si on observe un Puceron 1 occupé à percer un tissu végétal, 


2 
E. on peut remarquer que le rostre est en général placé norma- 
ke 
7 


lement à la surface de l'organe. C’est par des mouvements 


_ giratoires de son corps qu'il va faire pénétrer les soies dans 
: EÈ parties profondes. Comme nous l'avons déjà dit, les trois 
| por entrent dans les tissus ainsi qu'une pointe unique. 

a Le description précise de ce mécanisme a été faite par 
.  Davson (1) chez Aphis rumicis L. En examinañit un Aphs 
…  rumicis dont les stylets sont enfoncés dans une plante, on 
…. s'aperçoit que le labium est plus court que d'ordinaire. Cela 
est dû à ce que son article proximal, à chitine plus souple, est 
. rétracté postéro-ventralement. Davinsox avait déjà signalé ce 
hit chez le Puceron Lanigère (2). 4 

_ À son autre extrémité, au contraire, la gouttière Lu 
entoure ‘étroitement les soies, leur donnant ainsi un point 
4 d'appui. Davinsox pense que les stylets maxillaires auraient 
à _très peu de mouvements propres de protraction ou ‘de rétrac- 
tion. En effet, des mouvements indépendants n'aboutiraient 


à qu'à la dislocation de ce délicat assemblage par lequel le 
#4 conduit efférent des glandes salivaires s'adapte avec le fin 
: _ canal ventral des soies maxillaires accolées, et par lequel le 
à pharynx entre en relation avec le canal dorsal, le canal de 


ke Le. (1) J. Davinson, Biological Aire of Aphis rumicis L. The penetration of plant 
É : lissues and the source of the food supply of re Annals DE Applied Biology, 
4 vol. X, no 1, février 1923. 


_@ J. DAvipsON, Quart. Journ. Microscop. Sc., LVIII. 
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succion. Au contraire, les soies mandibulaires seraient 


animées de mouvements qui joueraient un rôle dans la péné- 
tration. | 

Si on dérange un Aphis rumicis occupé à prendre sa nourri- 
ture, en le touchant avec un pinceau par exemple, on constate 
que dans les eftorts qu'il fait pour retirer les soies, la tête 
joue par saccades et on assiste peu à peu à l’élongation du 
lahbium. Dès que les stylets sont hors de la plante, ils dépas- 
sent sensiblement l’extrémité de la gouttière labiale; mais le 
rostre reprend sa longueur normale et les soiés reviennent à 
leur position de repos. 

Il est difficile de saisir sur les coupes les soies in situ dans 
la plante. Il est au contraire aisé de voir le trajet suivi par 
l'organe piqueur au milieu des cellules. Certains colorants, et 
en particulier la Safranine, employée par Davipsow, permettent 
de mettre en évidence cette trace. Son aspect est irrégulier et 
cela peut tenir à des causes diverses : action dissolvante de la 
salive, turgescence variable des cellules voisines qui étranglent 
par places le chemin et le rendent sinueux, artefacts dus aux 
manipulations histologiques. 

BüsGex (1), qui a surtout étudié la question de la nourriture 
des Aphidiens en rapport avec la formation du miélat, a cru 
pouvoir distinguer trois catégories de trajets suivis par les 
piqûres : | | 

1° Le trajet conduit aux faisceaux vasculaires en circulan 
entre les cellules corticales. ; 

20 Le trajet est intra-cellulaire dans l'écorce et n’atteint pas 
les faisceaux vasculaires. 

3° Le trajet va jusqu'aux tissus conducteurs en passant au 
travers des cellules de l'écorce. 

La classification de Büs&ex à paru par trop catégorique à 
Davinsox. [Il rejette en même temps la conclusion de ZWwEIGELT 
qui admet seulement la succion intercellulaire. En effet, il a 


mm, 


(1) M.Büscen, Der Honigtau, Biologische studien an Pflanzen und Pflanzenlaüsen, 
lenaische Zeitschrift für Naturwissenschaft, bd. XXV, N. F. XVIII, Tena, 1891. 
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Pre 10: 


Coupes montrant l'action d'Aphis rumicis L. sur Rumex. 


l. — Section transversale d'une tige de Rumex montrant les stylets en place, traversant le Péricycle P 
et allant jusqu'au Liber L. La gaine des stylets n’a pas été figurée. Grossi 540 fois. 

IL, — Coupe transversale de Rswmex (pédoncule de la fleur) montrant les stylets passant à travers l’Epi- 
derme Z, l'Ecorce C, le Péricycle F et allant jusqu'au Liber Z. Grossi 500 fois. 

HE — Coupe transversale d’un pédoncule floral de Rumeæ, montrant les stylets dans le Péricycle P et 
le Liber, la pénétration dans les vaisseaux du Bois. Grossi 540 fois. 


(D’après J. DavipsoN, Ann. Appl. Biol, vol. X, n° 1, fév, 1923.) 
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vu Aphis rumicis se comportant de deux façons pour atteindre 
les faisceaux vasculaires, introduisant ses stylets aussi bien en 
traversant directement les cellules corticales, qu’en passant 
entre ces cellules. Voici le résumé de ses observations Rio 4] 
au sujet d’Aphis rumicis (Fig. 10). | 
Dans les tissus indifférenciés, les méristèmes et plus géné- 
ralement dans les organes où les méats font défaut, les soies 
pénètrent en suivant les membranes. La turgescence des 
cellules constituerait un obstacle sérieux à l'introduction de 
l'organe piqueur, cependant que les parois cellulaires seraient 
plus accessibles, surtout si on admet une action de la sécré- 
tion salivaire sur la lamelle moyenne. . 
L'idée de succion intercellulaire, développpée par Zwececr (1). 
ne semble pas admissible si l’on tient compte du rôle de 
filtre joué par Le protoplasme et par la membrane vis-à-vis du 


suc cellulaire. Or il y a très peu de matières nutritives dans 


les espaces intercellulaires. Mais il faut remarquer que pour 
Zweicezr, les diastases de la salive des pucerons agiraient sur 
le protoplasme qui, dès lors, permettrait le passage des subs- 
tances nutrilives du suc cellulaire. | | 

La succion intra-cellulaire paraît être le mode le plus 
courant de nutrition des Pucerons. 

Dans le cas du Phylloxéra, Petri a montré que l’Insecte ne 
cherchait pas à atteindre les faisceaux conducteurs, se conten- 
tant d’épuiser le contenu des cellules de l’écorce qu'il traverse. 


LE FOURREAU DES SOIES. — Si on examine les soies 
in su au milieu des tissus, on voit qu'elles sont entourées 
par une gaine sur l’origine de laquelle on à beaucoup discuté. 
Ce fourreau résulterait de l’action de la salive de l'Hémiptère 
sur la sève de la plante. Mince au début, il devient plus ou 
moins bosselé par suite du dépôt de substances tanniques. 


(1) F. Zwecerr, Beiträge zur kenntnis des Saugphanomens der Blattlaüsse und der 


Reaktionen der Pflanzenzellen. Centralblatt fur bakteriologie, Parasitenkunde <a 


und infectionskrankheiten, XLII, 1914. 


D. — Les réactions cellulaires. 
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omment 1 cellule va-t-elle réagir à Ponge des 

: _stylets et à l'inoculation de salive ? 
- On constate souvent un rassemblement du protoplasme et 
: une migration du noyau vers la partie attaquée de la cellule, 
_ Plus tard, bien souvent, il y aura a de la 
matière vivante. | 
n.. Le salive a une action diastatique très nette sur l’amidon 
et sur les Hydrates de carbone en général. 
 Perri, pour le Phylloxéra, a constaté que dans les cellules 
atteintes, l’amidon se transformait en sucre; J. Davinson, 
_ mettant des glandes salivaires d’Aphis rumicis sur une plaque 
imprégnée d'amidon, a remarqué la disparition de la colora- 
- tion bleue par l’Iode. ZweiGeLr, enfin, à signalé l’augmen- 
: tation des sucres, tout le long du trajet de l'organe piqueur, et 
la diminution sensible des grains d’amidon. 

Donc, pour résumer, la salive arrivant au contact du 
contenu cellulaire amène une plasmolyse, suivie d’une désor- 
 ganisation du noyau gonflé et d’une désintégration du cyto- 
plasme. L'action toxique peut se faire d'ailleurs sentir à 
distance et ZwelGecr a montré que parfois trois ou quatre 

- couches de cellules autour du stylet étaient intéressées. 

+ Les parois cellulaires réagissent aussi. Petri a parlé d'épais- 

… sissement callosique des parois des cellules attaquées par le 
Phylloxéra. Zweicecr à figuré d'énormes accroissements 
cellulosiques des membranes chez le Rosier envahi par des 
Pucerons (Fig. 11). 
_ Toutes ces modifications sont attribuées soit à la succion, 

soit surtout à l’action toxique de la sécrétion salivaire. La 
lésion mécanique de l'introduction des soies semble partout 
minime. | 


Fic. 11. 


I. — Coupe de l'écorce d'Evonymus europæus. Une cellule tra- 
versée par les stylets d’Aphis rumicis. (D’après ZWEeIGELT, 
Saugphanômen... Centr. f. Bakt., Abt. II, Bd. 42.) 


IT. — Epaississement cellulosique d’une cellule de Rosa, à paroi 
traversée par la piqüre. Epuisement concomilant des grains 
d’amidon. (/bid.) 


IIT. — Réaction des parois cellulaires à une piqûre intercellulaire 


de puceron. (Jbid.) 


CHAPITRE IV 


. TUMEURS VÉGÊTALES ET CANCERS ANIMAUX 


Nicorze et Macrou (1) ont émis cet axiome : « Pas de Méde- 
cine générale si l’on ignore ce qui se passe dans le monde 
végétal. » | 

Plusieurs fois en effet, l’étude des maladies parasitaires des 
plantes a permis de comprendre certaines modalités de 
l'Inrecrion. Les recherches récentes sur les Tumeurs végétales 
n'ont-elles pas ouvert des horizons nouveaux aux savants que 
préoccupent l’origine et la genèse du Cancer ? 

_ Loin de moi l’idée d'entrer dans des détails qui dépasse- 
raient le cadre que je me suis fixé. Rappelons simplement 
que les belles découvertes d'Erwin Surra sur le « Crown-gall », 
dont l’agent est le Bacterium tumefaciens, ont été le point de 
départ d’une série d'expériences poursuivies dans tous Îles 
pays et dont les résultats dirigent médecins, physiologistes, 
anatomo-pathologistes vers une voie féconde. 

Les nombreux travaux d’'E. Surrx résumés dans son « Intro- 
duction aux maladies bactériennes des plantes (2) » parue en 
1920, lui avaient permis d'isoler et de culliver l'agent du 
Crown-gall et de démontrer nettement son rôle dans la forma- 
tion d’excroissances aujourd'hui bien connues. Il avait étudié 
de très près ces tumeurs et leurs métastases. Il avait montré 
en outre que la bactérie pathogène devait avoir une faible 
puissance de multiplication à l’intérieur des tissus, car il ne 


(1) M. Nicozze et J. Macrou, Les maladies parasitaires des plantes, Paris, 1922. 
(2) E.-F. Suirx, An introduction to bacterial diseases in plants, 1920. 
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pouvait, sur des coupes colorées, mettre l'agent en évidence, 
probablement à cause du petit nombre de microbes. 

Rixer (1) dans de jeunes tumeurs de tomates trouva les 
bactéries non pas dans les tissus néoplasiques, mais dans les 
espaces intercellulaires autour desquels débute la tumeur. 

Dans le cas de tumeurs expérimentales du Pelargonium, 


Pixoy (2) a pu colorer le B. {tumefaciens dans les grandes He 


lules à tanin qui entourent le néoplasme. 


Maërou (3) enfin, confirmant les observations de Pinox, © 


démontrait l'abondance des bactéries dans les cellules paren- 


chymateuses de grande taille qui avoisinent les tumeurs. Il 


concluait done à la possibilité pour la bactérie, d'agir à ais. 


lance sur des éléments qu’elle force à proliférer. Ceci est en 
parfait accord avec les expériences de Suira (4), qui injectait 


des produits élaborés par le microbe pathogène, et réussissail 


à reproduire le Crown-gall (5). 


(1) A.-J. Riker, Some relations ofthe Crown-gall organism lo ils host tissue, Journal 


of Agric. Res., vol. XXV, n° 3, 21 juillet 1923. — Voir aussi RoBINsoN et WALKDEN, 
Ann. of Botany, XXX VIT, 1923. Ces auteurs ont fait des observations analogues sur le 
siège du B. Tumefaciens chez Chrysanthemum frutescens. => 

(2) Pinoy, A propos du Cancer des plantes ou Crown-gall, €. R. Acad. Sc. Paris, 
t. CLXXX, 1925. 


(3J Macrou, Le Bacterium tumefaciens dans les tissus du Cancer des plantes, 
C. R. Acad. Sc. Paris, t. CLXXXIII, no 19, 8 nov. 1926. 


(4) Erwin F. Suirx, Tumors in plants, Science, XCIV, 2° semestre, pp. 611- 1946. :: 


(5) Parmi les nombreux travaux parus, concernant le Crown-gall, voir 


Evwin F. Smirx, Mechanism of tumors growth in crown-gall, Jour nal of Agrie. 
Res., vol. VIIT, 5 janvier 1917. 


1p., Crown-gall's studies showing changes in plant structure to a changed ii 


Jour ni of Agric. Res., vol. VI, n° 4, 24 avril 1916. 

In., Chemically induced crown-galls, Proc. Nat. Acad. Sc., HT, 1917. 

Ip., Embryorasin plants (produced Dk bacterials a Bull. John Hopkins 
"Hosp:, XNAIT: 19/7 


1b., The relation of crown-gall to other overgrowth in D pions root Bot. garde, 
Mer, 1, 1918. 


[p. a growth in crown-gall lumors and in cancer, Journ. Cancer 


Re ch, 110577, 1922: 
ERVING, diseases. A treatise on tumors, Philadelphia, 1922. 


Levin ([.) and Levine (M. } Action of buried ne of radium emanation on pe 


in plants, Journ. Cancer Research, 163-170, 7, 1922. 


Ip. 10e role of neoplasia in parasitic es of plants. Journ. Cancer Resear ue Un 


171- 178, ADR: 
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à Ces D btious viendraient à l'appui de la théorie parasi- 
aire du cancer qui souleva de vives controverses et fut ensuite 
N. abandonnée. Mais aie a encore Rcuelement d’ one défen- 


| De n 'ést. pas ds la tumeur, n'y a-t-il pas été à un momeñt 
à donné, ou bien n'est-il pas quelque part, dans un point de 
_ l'organisme où nous ne savons déceler sa présence ? Ne pour- 
nt -il pas agir par des substances de sécrétion ou d’excrétion 
ee sue nous ignorons ? Avec Pixoy ne pourrait-on pas dire : «Il 
est fort probable que la cellule parasitée qui détermine la 
formation du cancer ne soit pas dans le cancer » ? 5 
- Un certain nombre de cancers inoculables des animaux 
ne semblent avoir pour cause des parasites. Le sarcome fuso- 
à cellulaire de la Poule, transmissible et métastatique, serait lié 
- à Paction d’un virus. C’est l'idée de Pryrox-Rouss (1910) (1) qui, 
io filtration sur bougie Berkefeld, injectait le filtrat de la 
_ tumeur et reproduisait le sarcome. On tend à voir dans Île 
virus du sarcome de la Poule une forme proto- bactérienne 
nu de staphylocoque (2). 
F L. Bazin (3) va plus loin encore et attribue au Ctenocephalus 


- camis le rôle d’insecte transmetteur du cancer du Chien. Frappé, 
_ en outre, par la coïncidence curieuse qui existe entre Îles 
- tumeurs des chiens et celles de leurs maîtres, il admet l’ino- 
_  Culation du cancer de l'animal à l’homme, par la Puce. Il 
_ explique ainsi les maisons, les villages à cancer. Son hypo- 
Suile de la note (5) de la page 46 : 
e LEVINE (M. }, Studies on plant cankers. Leaf crown-gall on baceo plants resulting 
CR from Bacterium tumefaciens inoculations, Phylopathology, 107-116, XIII, 1923. 
: fre Fox, Tumeurs végétales. Cancer des plantes, Rev. de Pathol. comparee, 1923. 
v* J. MaGrou, Tumeurs expérimentales dues au B. tumefaciens, Rev. Path. Végét. 
L ebEniom.Agric., 13-11, XI, 1924. 
"(1 In E. Smir, Twentieth Century Advances in Cancer Research, Journ. of 
_ Radiology. sept. 1923. 
te (2) À. d'Herezce et E. Pevyre, Contribution à l’étude des tumeurs expérimentales, 
- CR: Acad. Sc. Paris, 11 juillet 1927. 


E (3) Bazin, Néoplasmes animaux et néoplasmes humains, C. R. Acad. Sc. Paris, 
=: c 9 juillet 1923, 


thèse, dit-il, ne serait nullement en contradiction avec les 
tumeurs à Spiroptères (Fisicer) ou les cancers à goudron 
(Jamaciwa, IcHiKawaA, Tsursuis). 

Enfin Borne, tout récemment (1), a pu déceler la présence 
d'une Filaire dans un cas de cancer de la mamelle chez la 
Souris, examiné au début de son développement. Le parasite 
n’est là que de passage, et si l’autopsie avait été pratiquée un 
peu plus tard, on n'aurait pas su expliquer l’origine de cette 
tumeur. Le sarcome du foie du Rat a aussi une étiologie ver- 
mineuse et Borrez a mis en évidence sur une coupe, une 


tête de Tænia crassicolis avec tous ses crochets, au milieu du 


tissu néoplasique. Chez le Chien, le Cheval, le Bœuf, le Mouton, 
il existe des néoplasies qui paraissent être en relation avec la 
présence de parasites. Borrez a pensé que, si le parasite ne 
provoque pas le cancer par lui-même, peut-être en apporte- 
t-il le germe. 

Ces quelques exemples ne combien sont divers 
les parasites incriminés dans le cancer. Des phénomènes 
physico-chimiques interviennent (2), des théories nombreuses 
cherchent à les discriminer. Ces théories ne sont d’ailleurs 


pas incompatibles avec celle qui fait Jouer au parasite un rôle. 


dans la formation des néoplasies. 
Si nous laissons de côté la question brûlante de l’origine 


x 


des tumeurs cancéreuses pour revenir à des notions d'ordre 
anatomo-pathologiques, l'étude du Cancer végétal nous per- 
met de constater que par bien des points, il ressemble au 
Cancer animal. 

Voyons avec Magrou (3) les principales particularités histo- 
logiques du Crown-gall. Il y a présence de stèles libéro-ligneu- 
ses surnuméraires, les unes corlicales, les autres intramédul- 


laires. Les premières sont normales, les dernières inversées. 


. Borrer, Etiologie vermineuse de certains cancers, C. R. Acad. Sc. Paris, 

7 mars 1927. 

me Voir par exemple, Dr J.-P. Bounuioz, La Cancérisation, Bullet. Acad. de 
Médec. Paris, Séance du 16 février 1926, t. XCV, no 7. 

(3) J. Macrou, Sur l'anatomie du cancer des plantes ou crown-gall, C. R. Acad. 
Se. Paris, 22 nov. 1926. | 
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… Les cécidies liées au BP. tumefaciens sont le résultat d’une 
active multiplication de cellules cambiales. Quand les cloison- 
nements ont lieu dans le sens tangentiel on a une augmenta- 
tion d'épaisseur du méristème. Mais l'accroissement se fait 
dans le sens radial; le cambium ne saurait conserver sa 
forme d’anneau régulier. [l y a formation de sinuosités avec 
des évaginations et des invaginations. Le cambium donnera 
toujours du bois en dedans, du liber au dehors. Les évagina- 
tions du côté de l'écorce, alors même qu'elles se fermeraient 
en goultière et s'isoleraient (ce qui d’ailleurs se produit) don- 
heront des stèles normales, mais si nous prenons au contraire 
une invagination intramédullaire qui subit le même proces- 
sus d'isolement, la stèle sera intervertie et le liber sera en 
dedans et le bois dehors (1). 

Macrou montre ainsi qu'on ne saurait s'empêcher de songer 
à une analogie avec les globes cornés des épithéliomas spino- 
cellulaires, constitués à leur périphérie par une assise germi- 
native, et au centre, par des cellules kératinisées. « Une telle 
convergence de l’histogénèse des tumeurs des deux Règnes, 
fournit un nouvel argument en faveur de l’homologie du 
Urown-gall et du Cancer de l’homme et des animaux. » (2) 

Üne communication toute récente de W. Arciszewskt et 
W. Kopaczewskt (3) nous apprend que BzLumenTHaL (4) a réussi 
à isoler à partir de tumeurs humaines un bacille qui produi- 
rait des malformations végétales. ReicaerT (5) aurait identifié 
ce bacille avec Bacterium tumefaciens. Enfin A. Giovaxni 
aurait réussi à provoquer des tumeurs dans l'oreille du Lapin, 


- (f} E. Smirx (Revue de Pathol. Vegét. et Entom. Agric., t. XI, fase. IV, 1924, 
p. 219) a signalé l'existence de sièles surnuméraires chez le Soleil et la Tomate. 
Comme le note Macrou, il peut exister des faisceaux intramédullaires inversés chez 
certaines plantes (cf. Duraizzy, Th. Fac. Sc. Bordeaux, 1879), le Ricin (inflorescence) 
et la Rhubarbe (rhizome) en particulier. 

(2) J. Macrou, Remarques sur la Bactériologie et l'Anatomie du crown-gall, Revue 
de Path. Végét. et Entom. Agrie., t. XIV, fase. I, janv.-mars 1927. 

(3) W: Arciszewski et W. Kopaczewski, L'antagonisme microbien et le problème 
du Cancer, C. R. Acad. Sc. Paris, no 17, t. CLXXX VI, 23 avril 1928. 

(4) BLumexTHaz, Krebsforsch., 21, 1924. 

(©) ReicHenr, Jbid., 1924. 
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grâce à des cultures de Bacterium neo ie isolé de 
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Si nous laissons de côté le Crown-gall, il ea d’autres 
tumeurs, plus anciennement connues, moins intéressantes au 
point de vue général, mais qu’il importe de signaler. Elles 
ont été très étudiées par Vuiccewin (1) et par Durrénoy en 
France. Je veux parler des tumeurs bactériennes des Résineux. 

VuiLcemn à suivi l’évolution de la tumeur du Pin d'Alep. 
Il trouva les bactéries dans les méats « au milieu des tissus 
inflammatoires, sans interposition de cellules mortifiées. 
Cela opposait cette tumeur à la « Tuberculose » de l'Ôviér, 
décrite par Savasrano (2). Prinueux (3) tendait à rapprocher 
ces deux néoformations, mais tandis que dans la Tuberculose 
de l'Olivier ç la lésion initiale élait une destruction de tissus, 
et la tuméfaction des parties avoisinantes élait due à une 
réaction de l'organisme » (VuicLemin), dans la Tumeur du 
Pin d'Alep il n’en était plus de même, et nous assistions à un 
processus purement hyperplasique. C’élait une maladie, par 
€ excès de vitalité ». Vuircemn ne devait pas manquer de 
comparer aux tumeurs animales les néoformations Re ee 
nes des Conitères (4). 
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Rep: Fe os Sur une baclériocécidie ou tumeur bacillaire du Pin d'Alep; > 
C. R. Acad. Sc. Dasts nov. 1888. 4 

Ip., Sur les relations du bacille du Pin d'Alep avec les lissus vivants, C. B. Acad. “à 
Sc. Pas déc. 1888. 

Ip., Sur la genèse des tumeurs bactériennes des végétaux, Bull. Séances Se Sp e 
Nancy, 18 février 1889. 

Ip., Considérations générales sur les maladies des végétaux, in BOUCHARD, Traité de 
Paolo générale, t. I. 2 

(2) V. Savasrano, Les maladies de l'Olivier et la tuberculose en à particulier, C.R. 
Acad. Sc. Paris, t. CITT, 6 déc. 1886, pp. 1144-1147. A 

Ip., Les maladies de l’ Olivier : Hyperplasies et Tumeurs, C. R. Acad. Sc. Paris, | 
t. CIIT, 20 déc. 1886, pp. 1276-1281. in LR 
. 1p., Tuberculosi, iperplasie e tumori dell'Olivo, Napoli, 1887. 

(3) Ed. Pricuieux, Les tumeurs à bacilles de l’Olivier, comparées à celles du Pin 
d'Alep, C. R. Acad. Sc. Paris, t. CNIII, 4 février 1889, pp. 249-252. 

(4) Vuizzemix, Les tumeurs des plantes comparées aux tumeurs animales  Biologica, 
15 avril 1913. 
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CHAPITRE V 


LE ROLE DES PUCERONS DANS LA TRANSMISSION 
DE CERTAINES MALADIES DES PLANTES 


Les Pucerons jouent vis-à-vis des plantes le rôle d'agents 
vecteurs et inoculateurs de toute une série d’affections. En pré- 
sence de semblables faits on ne peut manquer de tenter des 
comparaisons avec ce que nous savons de la transmission du 
Paludisme par les Anophèles, des Trypanosomiases par les 
Glossines, de la Peste par Les Puces, du Typhus par les Poux. 
Tout d’abord, par suite de l’action spoliatrice de ces parasites, 
la plante, mise en état d’infériorité, constituera un excellent 
terrain pour la pullulation de certains organismes pathogènes. 

D'autre part, les lésions résultant de l’action combinée de 
la piqûre, de l'introduction de la salive venimeuse et de la 
succion, seront autant de points faibles de la plante par où 
les germes de maladie pourront facilement envahir le végétal. 
À titre d'exemple, les chancres produits sur le Pommier par 
le Puceron Lanigère ouvrent une porte d'entrée aux spores 
du Nectria ditissima. 

Dans le même ordre d'idées, les stylets du Puceron peuvent 
faire pénétrer dans l'intimité des tissus des microbes existant 
en surface. 


En 1888, VuiccemiN n'avait pas manqué d'établir une rela-. 


tion entre les Pucerons et l'infection des Pins d’Alep par les 
bactéries des tumeurs. PErrr a confirmé cette idée; il a 


même représenté un rostre de Dilachnus pinihabitans Mdw. 


en place, dans le parenchyme cortical d’un rameau infecté. 
Durrévoy a repris cette étude. Il a vu des Pins d'Alep, por- 
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fléchissant au 


Jibériens pour 


cicatrice que l’on 


M Us 


teurs de tumeurs, infestés par des Dilachnus groupés en grand 


nombre sur des rameaux encore jeunes mais déjà lignifiés 


_ (3 ans). Il a décrit et figuré le trajet suivi par les stylets 


(Fig. 12), qui se manifeste par une cicatrice en torme de 
« cordon de faible diamètre traversant en direction radiale 


les cellules du 
_ parenchyme cor- 


tical, puis s'in- 
niveau des tissus 


prendre une di- 
rection parallèle 
à l'assise cam- 
biale, et inté- 
resser ainsi une 
région plus ou 
moins étendue ». 
C'est vers l’ex- 
trémité de cette. 


F1G- 412. 


Coupe transversale d’un rameau de trois ans de Pinus 

Halepensis au niveau où vivaient de nombreux 
aperçoit les cel- . Dilachnus pinihabitans, passant par la cicatrice C 
de la piqûre d’un puceron. (D'après DurRÉNoY, 


lules infectées 
| Tumeurs des Résineux, p. 38, fig. 26). 


ie î 4 elq ie Après avoir traversé le liber externe : dont les cellules sont bour- 
colonies de bac- A de a ae 
téries associées A dt zooglée s’observent - vers l'extrémité profonde de 
par une zooglée. 


Le mécanisme de l’infection peut s'expliquer de deux façons : 


ou bien les Pucerons s’infectent en piquant des tumeurs 


encore peu développées, et ils inoculent ensuite dans les tiges 
les bactéries contenues dans leur appareït-digestif, ou bien leur 
rôle peut se borner (et c’est là l’opinion de Perri) à faire péné- 


trer profondément des bactéries amenées en surface par 


d'autres agents tels que les larves xylophages, qui se rencon- 
trent si souvent dans les tumeurs anciennes, dont elles hâtent 
la destruction. 


Sn pe 


On a souvent écrit qu'un des principaux caractères des mala- 


dies des plantes était l'absence de généralisation. Le défaut de 
cellules mobiles et de tissus plastiques chez le végétal faisaient 


considérer par Vuillemin la phytopathologie comme «un simple 
chapitre de la pathologie cellulaire ». Cette notion n'est plus 


exacte. Les travaux de Laronr (1), Francuint (2), FRancça (3) 


sur les affections des Laticifères et la Flagellose, les études de 


Quanser (4), d'Oortwijn Borses (5) sur les maladies du tissu 


x 


criblé, ont puissamment contribué à modifier les opinions 
anciennes, et Quanser (6), en rappelant ces faits, disait en 
1923 : « L'inspiration mutuelle de la re des deux 


Règnes, fait entrevoir Le jour, où il n'y aura qu'une e pathologie, | 


de même qu'il n’y a qu'une biologie. » 


La Flagellose, transmise par d’autres insectes que les Aphi- 
diens, sera laissée de côté. Les Mosaïques, et les Maladies de 
dégénérescence de la Pomme de Terre, _vont maintenant nous 
occuper. 

Les Mosaïques se manifestent chez des plantes très variées 
sous forme de taches plus ou moins pâles, alternant avec des 


portions plus foncées, sur les jeunes feuilles ou les bourgeons. 


La morphologie de ces taches est très complexe, variable dans 


(1) LAFoNT, Sur la transmission du A Davidi des Euphorbes ar un 
Hémiptère Nysius euphorbiæ, C. R. Soc. Biol., 1910. 


(2) FRANCHINI, Sur un trypanosome du latex de 2 espèces d'Euphorbes. — Sur un 


flagellé nouveau du latex de 2 Apocynées. Flagellose et Punaises du Chou, Bull. Soc. 
Path. Exot., XV, 1922. 


LAVERAN di FRANCHINI, Contribution à l'étude des insectes propagaleurs de la 


Flagellose des Euphorbes. — Spirochélose de punaises des Euphorbes et du latex, 


Bull. Soc. Path. Exot., XIV, 1921. 

(3) FRANÇA, La Hi eéllos des Euphorbes, Ann. Inst. Pasteur, 1920. 

_Ip., Encore quelques considérations sur la Flagellose des RUpRORE SE: Bull. Soc. Path. 
roi. XV, 1922. 

(4) Quanser, Die nekrose des Phloems der Kartoffelplanze, die Ursache der Blatt-. 


ne Med. d. Landbouwhoogeschool te Wageningen, NI, 1913. =. 


Ip., New-work on leaf curl and allied diseases in Holland, Repf of the Interna- 


lional potaloe Conference, Royal Horticultural Society, London, 1921. - SE 


(5) Oonrwiun Borces, De bladrol-ziekte van de aardappelplant, Proefschrit Wage- rue 


ningen, 1920. 


(6) Quanser, Un nouveau chapitre de la ei végétale reliant celte ae 


la Pathologie animale, Revue de Pathol. Végéet. et Ent. Agric., À, X, no 4, 1923. 


la ou dans des bactéries et des protozoaires (à), 
travaux récents Die à ranger leurs agents parmi les 
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Éd . connaissance de ces ie virus (5). Les 
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Ddences Dre de H. soi sur la Mosaïque du 
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: . des vue agricole que biologique. 
D ALLARD, on ri Imoculer la Mosaïque de Tabac, soil 


scientifique. dont les résullats ont été féconds, tant au point 


à She ide après avoir lésé les poils à à l’aide d'u un brossage 
"4 4 soit par piqûre de Ja tige ou de la feuille avec du suc 


un 1912, à Anlington (Virginie) l'auteur américain avait 


3 = Tabac, han le printemps et l'été, était liée au développes 


APRES 
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1 sent de la Mosaïque. L'espèce prédominante était le Puceron 
ent. du Pêcher ie persicæ Sulz. C’est un Aphide qui 


en (D) re Necson. Protozoa in Mosaïc disease, Agric. Expt. Sta. Michigan Agric. 
_ ee Bull. 38, déc. 1922. 


2e 3) Maven, Ueber die Ma ia des Tabaks, Land. Versuchsst, t. XXXIT, 
à ASS. ; 

à ES (4). Time A. aix Cytological studies on virus disease of Solanaceous plants, 
7 Journ. ee He Research, vol. XXXV, n° 7, oct. 1927. 
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vit sur un très grand nombre de végétaux et qui est abondant 
dans les serres. On savait d'autre part que le Chou et la Bel- 
ladone jouissaient d'une immunité naturelle par rapport à la 
Mosaïque du Tabac. On prit des Myzus persicæ vivant sur ces 
deux plantes et, durant l'hiver de 1912, au mois de Janvier, 
on installa une colonie de ces Pucerons non infectés sur de 
jeunes plants de Tabac. On les laissa y prospérer Jusqu'au 
mois d'Avril; ils se multiplièrent rapidement sur le nouvel 
hôte. Le 1er Avril on les tua par une fumigation et on conli- 
nua à cultiver les pieds de Tabac sur lesquels 1ls avaient vécu. 
Pas un seul ne montra le moindre symptôme de la maladie. 

En revanche des Myzus s'étant nourris pendant quelque 
temps sur du Tabac mosaïqué ont transmis la maladie à des 
pieds sains. 

Durant l'hiver 1915-1916, on plaça des colonies de Myzus 
saines sur du Tabac malade, puis on les transporta sur treize 
pieds indemnes; le résultat fut net: en cinq à six semaines, 
douze pieds furent mosaïqués, un seul résista. | 

Au cours d’autres essais on protégea par une cage un certain 
nombre de plants de Tabac. Ils restèrent indemnes. Un autre 
lot fut soumis à la piqüre des Pucerons porteurs de virus; il 
fut attaqué par l'affection. 

Des tentatives avec d’autres Pucerons ont été moins con- 
cluantes; Macrosiphum lactucæ Kalt., M. pelargonti Kalt. ne 
semblent pas aptes à inoculer la maladie. Macrosiphum tabaci 
Perg. pourrait bien être incriminé ainsi que PREISSECKER (1) 
l'avait déjà pressenti, lorsqu'il signalait la simultanéité de la 
présence des Pucerons et de l'existence de la Mosaïque. 

SCHULTZ, Donald Fozsom, Merrill Hizpesraxpr, Hawkins accu- 
sent Myzus persicæ (2) de transmettre la Mosaïque de la. 


(1) Preissecker, Ein kleiner beitrag zur kenntnis des tabakbanes im Imoskaner 
tabakbangebiete, Fach.* Mitt. Oesterr. Tabakregie, jahrg. 3, heft 2, 1903; jahrg 5, 
heft 1, 1905. es : ; 

(2) D’autres*espècesïde Pucerons ont été incriminées. La transmission expérimen- 
tale a élé réalisée par K.-M. Smrrn (Observalions on the Insect earriers of Mosaïc 
disease of the Potatoe, Ann. Appi. Biol., XIV, ne 1, Cambridge, février 1927) non 
seulement avec Myzus persicæ Sulz., mais encore avec Macrosiphum gei Koch. . 
(solanifolit Ashm.) et Aphis abbreviata Patch. 


“ Pomme de terre que Quanser devait, en 1921, reconnaitre 


comme identique à celle du Tabac. 

Nous en arrivons ainsi à la grande question, complexe s'il 
en est, des Maladies de dégénérescence de la Pomme de terre. 
Ces maladies ont été divisées en un si grand nombre de variétés, 
et fragmentées en tant de « cas cliniques », pourrions-nous 
dire, qu'il est presque impossible de s'y reconnaître si l’on 
n'est pas un spécialiste. Aussi, bien que la division suivante 
… ne réponde pas exactement à la réalité des faits et qu’on trouve 
des termes de passage très nombreux entre elles, allons-nous 
avec Ducomgr (1), le savant généliste de Grignon, les classer en 
trois catégories classiques : Enroulement, Frisolée, Mosaïque. 
Mais il y a deux espèces d'Enroulement, en cornet et en cuillère. 
D'autre part l’'Enroulement et la Frisolée sont assez difficiles à 
séparer, et à leur sujet «il est fort possible que nous fassions 
encore des confusions ». Quant à l’ancienne Mosaïque, son 
démembrement est tel (2) et sa variabilité si grande que 
Ducomer se demande même si la Mosaïque vraie existe et tout 
le porte à croire que ce n'est là qu'une « Frisolée de 
Jeunesse ». 

Si nous sommes bien mal fixés sur l'identité de ces maladies, 
leur cause est encore bien plus obscure. 

Tandis que Ducouer conclut avec Renczirre N. SaLauax (3) 
à une mauvaise adaptation au milieu, Quanxser (4) en attribue 
la cause à un virus filtrant ou à un flagellé, et l’École hollan- 
daise attache le grand rôle dans la transmission de ces affec- 
tons de la Pomme de terre aux Insectes vecteurs et en parti- 
culier aux Pucerons. : 


(1) Ducomer, Les Maladies de dégénérescence de la pomme de terre, Ann. Epiphy- 
lies, t: VIII, 1922. 

(2} Dans un travail récent D. Forsox (Virus diseases of the Potaloe, 18th Ann. 
Rept. Québec Soc. Prot. Plants, 1925-1926) a observé sur la pomme de terre cinq 
types de Mosaïque. 

(5) Repczirre N. SALAMAN, Degeneralion of Potatoes /Conférence de la pomme 
de terre, Londres, nov. 1921). ; 

(4) Quanser, New-Work on the leaf curl and allied diseases in Holland /Confe- 
rence de la pomme de terre, nov. 1921). 


Ecze (1) donne une liste d'Hémiptères vivant sur la Pomme 
de Terre en Hollande, et il montre le rôle de chacun dans 
l’inoculation des variétés de maladies à virus. 


C'est ainsi que Myzus persicæ Sulz. serait apte à provoquer 
toutes les Mosaïques sauf l'Aucuba-mosaïque. M. pseudosolani 
Fhéo. serait l'agent inoculateur de l’'Enroulement, de la 
. Mosaïque commune, du Crinkle, Aphis rhamni Boy. (solanina 
Pass.) celui de l’Enroulement. | 

Les tentatives faites en France pour montrer l’action des 
Pucerons, semblent n'avoir pas été heureuses, et ne permet- 
tent pas de conclure. Gaumonr (2), reprenant les expériences 
des Hollandais, a tenté de contaminer des plants de Pomme de 
terre avec des Aphidiens (Myzus | Myzoides| persicæ, Macrosi- 


V \ L4 1: ! de L 
ea de ds AR ds «canette Si Ce gubie NÉ Qt 
PR TR PU Te OR ND ne LR di CAR UV UT dl At 


phum !|Siphonophora] solani, Aphis evonymi) pris sur des 
pieds atteints de maladies de dégénérescence. Il a simplement 
constaté un phénomène de spoliation : les plantes avaient 
l'aspect fané de tout végétal attaqué par les Pucerons. La  % 
génération des tubercules mis en expérience ne REFSPIE aucun 
signe pathologique. rs 
Il semble que nous devions être encore très réservés sur les : 
conclusions à tirer de ces faits, LT séduisants qu'ils nous 


paraissent. 


Les Mosaïques trouvées dans un grand nombre de familles 


… 


de plantes {Solanées, Graminées, Légumineuses, Rosacées, 
rucifères piadé na 1acé ses, Ama- 
C fères, Asclépiadées, Anacardiacées, Convolvulacées, Ama 
rantiacées, etc...) (3) ont été aussi étudiées et les Pucerons 
qui vivent sur les végétaux attaqués ont été incriminés. 
Cuinrocx et Smira, en 1918, ont signalé une Mosaïque de 


(1) Ecze (D. L.), De verspreiding van virusziekten van de aardappel {Solanum 
tuberosum) door insekten, Meded. landbouwhoogeschool Wagerinees Fan ne 2; 
1927. ; 

(2) GaumonT, Rapports sur les travaux effectués en 1922 à la Station Entomolo- 
gique de Chalette-Montargis, Ann. Epiphyties, 1923. ns 

(3) B.-T, Dicxson, Studies concerning Mosaïc diseases, Mac Donald College us 
Technical Bulletin, avril 1923. : 
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e, et attribue le rôle de vecteur à Aphis rumicis 
op. el probablement aussi à [linoia An 


ave serait sensible à l'action d un virus transmis, 


du n de Max. W. Garpxer et James 
K (4), non transmissible au Radis, mais inoculable à 
, verrait son développement lié, d’ aprre SCHULTZ (5), 
| persicæ. 

Fe et WALKER ù (6) ont suivi la ru des CGucurbi- 


an pisi Kalt. aurait une action dans la 


or of Fe dans ch, vol. XXII, 1921. 
) — et HAE EN Fur her Aires on the oyeérwiniering ne dissemina- 
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dissémination de la Mosaïque du Pois et d'autres Légumi- 
neuses, comme l’ont montré Dooutrrre et Jones (1). 

Une Mosaïque des plus intéressantes, tout d’abord là cause 
des études qu'elle a suscitées et des résultats expérimentaux 
obtenus, puis à cause de sa présence aux Antilles Françaises 
(Kopr.) (2) où elle exerce des ravages, est celle de la Canne à 
Sucre, du Maïs et du Sorgho. | 

Depuis 1919, Brannes (3) a publié à son sujet des rar 
nombreux, par lesquels il a pu mettre au jour le rôle d'Aphis 
maidis Fitch. dans la transmission et la dissémination de la 
maladie. Il a en outre reconnu que treize espèces de Grami- 
nées au moins, sauvages ou cultivées, sont réceptives et peu- 
vent fort bien servir de réservoir de virus (4), car elles héber- 
gent le même Puceron. | 

Les données de Branpes ont été vérifiées par LepeBoër (5) et 
Van BREEMEN (6) à Java, par Bruner (7) à Guba, par Haxsrorp 
et Murray (8) à la Jamaïque, par Kuxxez (9) aux Hawaï, etc. 


(1) DoociTrLe et Jones, Mosaïc disease in the Garden Pea and other legumes, 
Phytopathology, 1925. 

(2) Kopp, La Mosaïque de la canne à sucre. Son apparition aux Antilles françaises, 
Station Agron. Guadeloupe; Pointe-à-Pitre, 1925. 

(3) E.-W. BrRanpes, The Mosaïc disease of sugar-cane and other Poe DES 
Agric: Bull;-829 1019: < 

Artificial and Insect transmission of sugar-cane Mosaïc, Journ. Agric. Research, 

de XIX, no 3, mai 1920. 

Ip., Mechanics of inoculation wilh sugar-cane Mosaïc by Insect veclors, Journ. 
one. Research, vol. XXIIT, janv.-mars 1923. 

(4) E.-W. Branpes el Peter J. KLAPHAAK, Cultivated and. wild hosts of sugar- 
cane, or grass-Mosaïc, Journ. of Agric. Research, vol. XXIV, ni, avril 1923. 

WALKkER (M.-W.) et Sranz (C.-F.), Certain hosts ofthe sugar-cane Mosaïc disease 
and of the Corn Aphid considered in relation to their occurence in Cuha, Trop. 
Plant..Res. Foundn. Bull., 5, 1926. ; 

(5) LepeBoEr, Gelestrepenziekte Arch. Suikerind. Nederland Indië, jaarg. 29, 1291. 

Ip., Ziekten en plagen. In Verlag Onderafdeeling Cheribon. FRÈRE Java Suike- 
rind., 1922. 

(6 } Van BREEMEN (P.-J.), Strepenziekte en bladluizen, Arch. ee Ned. 
Indië; Meded. Proefst. Java Suikerind., Pasoeroean, 1926. 

(7) Bruner, Sobreïla transmission de la enfermedad del « Mosaïco » o « Rayat- 
amarillas » en la caña de Azucar, Rev. Agric., Puerto-Rico, v. IX, no 2, 1922. 

(8) Haxsronp (C.-G.) et Murray (P.-W.), The Mosaïc disease of sugar-cane and 
its control in Jamaïca, Dept Agric. Jamaïca Microb. Circ., VI, Kingston, 1926. ° 

(9) Kuwxez, Insect transmission of yellow stripe disease, Hawaï Planter's Rec. 
vol. XX VI, 1922. 
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L'enseignement qui se dégage de cet ensemble de faits, c’est 
tout d’abord la notion du Puceron vecteur d’un virus filtrant. 
Pour plusieurs Mosaïques on a constaté que l’Aphidien deve- 
nait dangereux pour une plante saine seulement après un 
temps favorable d’incubation du virus dans son organisme. 
On a vu aussi que le végétal était réceptif jusqu'à un degré de 
eroissance assez bien défini. La quantité de virus inoculé n’est 
pas indifférente, et il en faut une dose notable pour provoquer 
la maladie. 

D'autre part le mécanisme de l'infection est des plus précis. 

Le Puceron n'enfonce pas ses stylets dans les tissus à une 
profondeur quelconque. [1 va presque toujours à la recherche 
_ des éléments du liber, riches en substances nutritives. Mais cette 
sève est un lieu d'élection pour la pullulation des microorga- 
nismes, et, comme nous savons que la généralisation des 
Mosaïques se fait par le tissu criblé, ces observations sont très 
significatives. 

L'Aphidien ne transmet pas le virus à sa descendance, mais 
les jeunes s’infectent facilement, et les mues qu'ils subissent 
_ne les stérilisent pas. 

Enfin l'étude des Mosaïques nous a mis en présence d’un 
complexe biologique tel, qu’on comprendra aisément combien 
elles sont difficiles à combattre. Car la question s’est compli- 
quée, à la suite de la découverte de réservoirs de virus, 
plantes sauvages où les Pucerons puisent le germe pathogène. 
Les dégâts dus aux Mosaïques ou aux maladies affines sont 
considérables, et agronomes, génétistes, phytopathologistes se 
sont attachés depuis quelques années à la solution de cet 
important problème. : 


Spoliation et Castration parasitaire. 


Nous avons vu les Pucerons inoculateurs de maladies soit 
bactériennes soit à virus filtrants. Voyons leur rôle spoliateur 
_ et résumons les phénomènes de castration parasitaire qu'ils 

produisent. 


po 


Les Aphidiens provoquent des « anomalies de développe- 


ment » auxquellés Küsrer avait réservé le nom de galles orqa- « 
noïdes. NicourE et Macrou se refusent à y voir des cécidies. - 


Pour eux, € il s’agit d'un processus atrophique et d’une 
déchéance nat bien que l’on puisse noter éventuel- 


lement la multiplication de certaines partieS et l’apparition de 
bourgeons adventices, mais jamais la naissance de tissus 


nouveaux.» 
Il se produit alors ce que Nrorre et Macrou appeilent un 


phénomène tassement qui simule l’hypertrophie, mais quien 


réalité n’est qu'un phénomène de réduction. Pour s’en rendre 


compte, 1l suffit d'examiner de près une plante envahie par : 


les Pucerons. Les entre-nœuds s'accumulent sur une longueur 
minime et l’on voit une abondance considérable de feuilles 


atrophiées abritant des légions d’Insectes. Ce foisonnement nese 


produit pas uniquement au niveau des sommets foliaires, mais 
aussi au niveau des fleurs comme nous le verrons plus loin. 
Ce n’est que « lorsqu'il s’y joint une néoformation véritable » 
et seulement alors, qu’on peul prononcer le nom de galle. 
Cela ne veut pas dire que la cécidie ne puisse coexister 


avec ces phénomènes (€ mais une identité de cause ne doit 


jamais se confondre avec une identité de nature, moins que 
jamais quand il s’agit de processus diamétralement Loue 


z Le 


(atrophie, néoformation) ». 


La plante ainsi attaquée subira un arrêt dans son 


accroissement. Elle sera parfois frappée de stérilité. Du 


fait de l'invasion d’une plante par les Pucerons, Morrrar» (1) 


a montré qu'il pouvait s’ensuivre une véritable castration 


parasitaire (2) en désignant par là «€ l’ensemble des modifi- 
cations produites par un parasite animal ou végétal sur 
l'appareil générateur de son hôte ou sur les parties de l'orga- 
nisme en relation directe avec cet appareil ». 


(1) Morrrarp, Recherches sur les Cécidies florales, Thèse Fac. Sc. Paris, 1895. 


(2) Grarp, Recherches sur la Castration parasitaire, Bull, Sc. du nord de la France 


et de Belgique, t. XIX, p. 12. 
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de Sur Arabis sagütata D. Ge attaqué par un Aphis, l’auteur a 


“ des cellules sexuelles. Les cellules-mères d. ne de 
LA étaient Deites ne leur RNSUbDOReRE ne sac 


ou Éuondation. Capsella …. sa pastoris Moench. envahi par un 
.  Aphis Sp. ? avait conservé des ovules normaux, mais les grains 
de. pollen n'avaient point atteint leur constitution définitive. 


La. 
ba: Sinapis a arvensis L. porteur d’un Aphuis, présentait une 
| virescence de ses organes floraux et une atrophie des sacs 


_  polliniques. Les cellules mâles étaient plus fortement touchées : 


+ que les cellules femelles, capables de résister davantage. 

ne  Gugcuen et Hem (1) enfin, ont remarqué aussi l'influence à 
ce de Rhopalosiphum xylostei Schrk. sur Lonicera peri- 
— chymenum L. provoquant une virescence de la corolle et une 


… régression vers la structure foliaire des étamines et carpelles 
_ après le départ du Puceron. Il y avail eu là «€ une action 
- parasitaire tératogène, s’exerçant à distance après la disparition 
du parasite ». | 
ss Comment expliquer cela? Certainement l'influence de la 
À on est considérable. Elle ne saurait être mise en doute. 
j Mais l'intoxication est prépondérante. Il existe en effet, 
comme le font remarquer Nicocce et Maërou, une disproportion 
très grande «entre la gravité des accidents et les pertes 
- subies ». Grâce à sa salive irritante le Puceron provoque un 
_ empoisonnement. À l’appui de leur thèse, ces auteurs font 
_ ressortir l'importance de certaines lésions maculeuses obser- 
… xées aux points piqués et qui ne sauraient s'expliquer autre- 
> ment que par l'action d’un poison. 
—_ C'est alors que se pose la question de résistance. Pouvons- 
_ nous la résoudre comme un fait d'immunité naturelle? Rien 
- ne s'y oppose, et si telle plante résiste aux insectes spoliateurs 


De: - (1) GueGuen et Hem, Variations florales tératologiques d’origine parasitaire chez 
& . le Chèvrefeuille. Etude de l’Aphidocécidie florale du Lonicera periclymenum L. 
 produile par Rhopalosiphum xylostei Schrk., Congrès de l'A. F. A.S8$., Ajaccio, 
De Mepr,p. 130, 1901. 
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c’est qu’elle compense ses pertes ou bien qu’elle est insensible 
au venin ou encore qu'elle est capable d'élaborer des 


substances susceptibles d’inhiber l'action du poison Wa: 


notion de résistance est des plus importantes en agriculture ; 


nous y reviendrons en parlant du Phylloxéra et du Puceron 


lanigère. 


— 


(1) « L'immunité naturelle apparaîl liée à la résistance des tissus, à l'absence de 
malériaux nulrilifs convenables, à la présence de corps nuisibles », Nicorze el 
Macrou, Les maladies parasilaires des plantes, Paris, 1922. 
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CHAPITRE VI 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LA STRUCTURE 
DES APHIDOCÉCIDIES 


Les cécidies dues aux Pucerons ont une structure presque 


_ uniforme, simple en général, à tel point que certains auteurs 


RE + ] 4 er, r SN Q 
} - qui les ont étudiées se sont presque refusés à voir en elles des 
ee 


galles véritables. Küsrer (1), dans son ouvrage fondamental, 
leur réserve une bien petite place à côté de celle qu'il a 


- consacrée aux formations provoquées par les Cynipides, plus 


complexes et plus variées, 1l est vrai. 
 Courcxer (2) a publié de gros travaux sur les Aphidocécidies 
et a résumé leurs caractéristiques principales, morphologiques 


et anatomiques. Ses conclusions peuvent s’énoncer ainsi : 


1° Les cécidies des Aphidiens ne prennent que rarement 


_ naissance au sein même d'un tissu. Plusieurs d’entre elles 
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résultent d’une modification du limbe d’une feuille par 
reploiement ou par invagination; d’autres naissent par un 
bourrelet qui peu à peu s'élève autour de l'agent; d’autres, . 


enfin, sont constituées par l’enroulement d’un organe qui 
enferme l’Aphidien dans une cavité. 


20 La cécidie est une chambre assez vaste pour abriter 
souvent un nombre considérable d'individus. 

30 La structure de la galle rappelle presque toujours celle 
de l'organe qui lui a donné naissance. Il y à une tendance vers 


(1) E. Küsrer, Die gallen der Pflanzen, Leipzig, 1911. 


(2) L. CourcHer, Les galles des Aphidiens, analysé in Revue des Sciences de 
Montpellier, t. VITE, n° 1, 15 juin 1879. 
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la formation d’un tissu homogène, parcouru par des faisceaux 
fibro-vasculaires. Fons 
ko Les Aphidocécidies € représentent des organes ou des 


7 


parties d'organes appendiculaires transformés » et cela, à 


quelques exceptions près. | 
A l’époque de Courcuer, la cécidologie en était encore à la 
phase strictement anatomique et biologique. Mais les recher- 
ches d’histologie fine et de cytologie devaient, par la suite, 
montrer des particularités importantes. La puissante contri- 
bution de la physiologie ajoutait encore un intérêt nouveau. 


MozriarD et ZWEIGELT, pour n’en citer que deux, ont fait. 


avancer considérablement nos connaissances sur ces points. 
Il est indispensable de passer en revue les transformations 


que les Pucerons font Subir aux tissus aux dépens desquels 


ils se nourrissent. 
A. — Hypoplasie. 


ZweiGerr (1) prend comme type la jeune feuille de Pommier 
attaquée par Aphis pomi au printemps. La coupe montre un 
tissu strictement méristématique où l’on commence cependant 
à reconnaitre le fulur tissn palissadique à sa richesse plus 


grande en chlorophylle; dans ce qui, plus tard, serait devenu le. 


parenchyme, quelques lacunes apparaissent. À un stade plus 
avancé, les deux tissus seront bien différenciés et il y aura 
deux couches de cellules palissadiques. Mais si on vient à 
comparer cette coupe avec celle d’une feuille saine de même 
âge on s'aperçoit que, tandis que la première a un paren- 
chyme assimilateur représentant les deux cinquièmes environ 
de la hauteur totale, ce même tissu occupe la moilié de la 
hauteur dans la deuxième. | | 
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(1) Zweicezr (Fritz), Blattlausgallen unter besonderer Berücksichtigung der Ana- 
tomie und Aetiologie, Centralblatt für Baktefiologie Par asilenkunde und hs = 


krankheilen, #7, p. 408-435, 1917. RS 
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séminés noyés parmi d'autres 


plus petits. Ce qui 


; le un certain caractère de jeunesse, mais les 
| de la chromatine méritent d'être notés. 
> sn que Ste le Do yeu de la cellule 


| les he fines. Dans la cellule hyper- 
au contraire, le nueléole est très net, et seuls les gros 
ts de chromatine subsistent, les granulations ayant 


lules à tanin sont abondantes dans la grande majorité 
s et ne manquent pour ainsi dire jamais chez les. 
cidies. 

LS son moins sabondants et Pa souvent 


a. ui d on au no 7 les cellules 
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situées à ce niveau sont pauvres en chlorophylle. Alors même 
que la fondatrice a abandonné l'emplacement piqué pour 


provoquer ailleurs la cécidie, la tache chlorotique persiste 


sous forme d’une légère verrue. 

KUsTENMACHER a remarqué, sur des galles d'Aphis oxyacan- 
thæ que les zones hypertrophiées perdaient beaucoup de leur 
chlorophylle cependant que celles qui conservaient laspect 
normal en gardaient la même quantité que l'organe sain. 
Morciarp (1), pour la galle de Schizoneura lanuginosa sur 
l’'Ormeau, a fait des constatations semblables : les chloroleu- 


cites, pétits, moins verts, donnent une très faible coloration : 


avec l’iode. ns 

Les cristaux d’oxalate de chaux semblent être en diminution 
marquée dans quelques cas. Ailleurs, au contraire, ils 
seraient en nombre. égal (galles du Lentisque à Aploneura 
lentisci Pass.) ou même augmentés (Aphidocécidie de Si/ene 
inflata Sm. attaqué par Aphis cucubali Pass.). Les raphides 
seraient moins abondants. 

Les cellules géantes sont rares dans les Aphidocécidies. 


C'est à peine, en effet, si les cellules binucléées rencontrées par 


Zweiaecr sur les feuilles de Fraxinus envahies par des Pucerons 
ont droit à cette dénomination. Il a aussi décrit dans des 
galles du Prunus, des îlots de cellules situées dans le tissu 
cortical et à cloisonnement si actif qu'il arrive d’y voir des 
cellules à plusieurs noyaux. Là encore il ne s’agit pas de 
véritables cellules géantes. 

Les tissus à parois épaisses font souvent défaut dans ce type 
de galles: ce qui domine, c'est un éissu nutritif à parois 
minces. Même dans les faisceaux conducteurs, il arrive que 
les éléments parenchymateux deviennent si importants qu'ils 
dissocient et écartent fibres et vaisseaux. 

Les autres modifications ont un moins grand intérêt. L'épi- 


derme conserve sa cuticule, au moins à l'extérieur. Du côté de : 


(1) Morrrarb, Recherches physiologiques sur les galles, Revue générale de Bota- 


nique, t. XXV, 1913. 
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2 la cavité de la galle, cet épiderme perd son caractère, n'est 

… plus aisément reconnaissable que par places, ses cellules 

prenant une forme plus ou moins globuleuse et faisant hernie 
.dans la cavité. 

Les galles à Pucerons ont d'ordinaire peu de poils, sauf dans 
certaines régions (galles Phylloxériques, cécidies de Tetraneura 
ulmi), au niveau de l'ouverture de la poche, où ils auraient 
un rôle protecteur contre l'invasion de certains parasites. 

_ Les sitomates occupent des positions souvent très modifiées 
et, partant de ces considérations, on à fait jouer à la Transpi- 
ration un rôle dans la genèse des galles. | 

La Respiration est aussi différente de celle de l'organe sain. 
L'activité respiraloire des galles est supérieure à celle de l'organe 
non altéré Küsrer a mesuré la quantité de CO? libérée pendant 

une heure par 10 grammes de galles fraiches de Pemphiqus 
bursarius du, Populus pyramidalis comparée à celle donnée par 
40 grammes de feuilles. Les galles ont dégagé 34 mg. 66 de 
. CO? tandis que les feuilles n’ont fourni que 24 mg. 
L'analyse chimique vient confirmer la chose. MorrrarD en a 
- fait un résumé et il a pu démontrer que la teneur en eau des 
salles est plus considérable et la quantité de cendres moindre 
que chez les organes sains. « Tout se passe, dit-il, comme si 
- [a matière organique des galles était plus oxygénée que 
celle des parties normales. » On y trouve les sucres réduc- 
teurs et les glucosides augmentés, tandis que les polysaccha- 
rides insolubles dans l'alcool, en dehors des mucilages, sont 
diminués. | 

Pour cet auteur, les galles de Tetraneura ulni et celles de 
Schizoneura lanuginosa possèdent un pouvoir fixateur d’oxy- 
gène plus élevé que les feuilles d'ormeau où elles prennent 
naissance. Elles sont riches en diastases oxydantes. 

_ L'Anthocyane, oules produits de ce groupe, existe couramment 
dans la plupart des galles, et cela est en relation avec une 
oxygénation plus grande. Sous le nom d’Anthocyanine on dési- 
gne tout un ensemble de substances colorantes rouges, non 
lixées sur des plastes, mais à l’état dissous, dans des vacuoles 


Hi 


et très répandues chez les végétaux (1). Pots Minnie @y1 | 
formation d’Anthocyanine, en dehors de l’action de la lumière, : 
est liée à une interruption du courant libérien et à une on 
mulation de substances ternaires : phloroglueine, tanins, à 
glucose, ainsi qu'à la présence d’une oxydase. Ces conditions ‘4 
se trouvent remplies dans les Aphidocécidies. si 
De toutes ces considérations d’ordre physiologique. devait 
- découler naturellement la comparaison de ces productions avec 
les fruits. MorriarD (3) a fait très Justement remarquer que 
les galles d’Adelges abirtis Kalt. sur Picea ercelsasontconstituées » 
par des feuilles coalescentes à leur base, ressemblant aux cènes 
femelles de l'arbre. Si on en suit l'évolution, « tout se passe. 
comme pour les carpelles d’un cône femelle, les Pucerons 4 
jouant le rôle d'ovules ». Par leur richesse en matières tanni- « 
ques et en oxydases, par la diminution de la silice et de 44 
chaux dans les cendres, mais la teneur plus grande de celles-ci 4 
en acide phosphorique, la comparaison entre galles et fruits n 
se précise. re 


Ce résumé rapide va se compléter par l'étude di 
que Je vais entreprendre, d’un certain nombre d'Aphidocé- … 


cidies. Il vient ainsi contredire l'opinion de CourcHer sur A 
l’apparente simplicité des galles des Pucerons. 


TA; 


(1) Voir la théorie de GuiLLieRmMoND (Formation des pigments anthocyaniques, 
©: Rev. gén. de Botanique, t. XXV bis, 1914) et la note de J. Poruris (Sur l'origine 
mitochondriale des pigments dans les fleurs et les cuee CR. u 
Acad. Sc. Paris, 9 juillet 1923) sur l’origine de l’anthocyanine. se | 

(2) MiRANDE, Sur l’origine de l’Anthocyanine déduite de l'observation de quelques si 
insectes parasites des feuilles, C. R. Acad. Sc., t. CXLV, 1907. A 

(3) Mozzrarp, Comparaison des galles et des fruits au point de vue physiologique, 
Bull. Soc. Bot. de France, t. LIX, p. 201, 1912. < 
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| le signaler, le plus souvent la moitié seule du limbe 
pe 2 formation une so mais il qe y avoir une 


de la piqüre du Puceron, être aussi transformées en galles. 
Ces expansions latérales ne mesurent normalement que 1/2 à 


2 mm. au maximum. Les cécidies n'en conservent pas moins 
la morphologie générale de celles situées sur la foliole. J'ai 


figuré de telles malformations, récoltées le 9 Janvier 1927, sur 
les bords de l'Oued Reghaïa (Fig. 16 : 4, B.). 


/ 


Les galles dues à Aploneura lentisci ayant atteint leur 


complet développement ont jusqu’à 3 centimètres de longueur 


sur À centimètre de hauteur. Tantôt elles ont conservé la cou- 


leur verte de la foliole et sont, malgré leurs dimensions, assez 
difficiles à apercevoir parce qu'elles sont confondues dans la 
teinte générale de l'arbuste:; tantôt elles sont plus pâles, 


chlorotiques; tantôt elles sont lavées de rouge, surtout sur le 


bord distal. La couleur rouge domine dans l'arrière saison. 

De nombreux auteurs ont étudié la biologie de l’Aploneura 
lentisci. Parmi les travaux publiés, les plus importants sont 
ceux de G. Passerint (1), DErBès (2), lLicarEensreiN (3) et 
COURCHET (4). 

Rangé primitivement par Passenni dans le genre Tetra- 
neura Hartig, il devait par la suite être appelé Ap/oneura 
Pass.; ce genre est caractérisé par la,présence d'une seule 
nervure oblique (la media) aux ailes postérieures (5). 

Malgré l'abondance des publications, l'évolution complète 
de ces Pucerons n’est encore connue que d’une façon fragmen- 
taire. Ce n’est que par bribes que l’on a pu la reconstituer. 


(1) Passerini, Aphididæ italicæ hucusque observatæ, Arch. zoo. Anat. fisiol., 
1862, t. IL. 
_ Ip., Aggiunte alla Flora deghi Afidi italiani colla descrizione di alcuni specie nuovi, 
Bol. Soc. Ent., t. II, Firenze, 1879. s 

(2) DErBës, Les Aphidiens du Pistachier, Ann. Sc. Nal., 5e série, Zoologie. t. XI, 
1869. 

(5) LICHTENSTEIN, Feuille des Jeunes Naluralistes, 1879-1880. 

(4) J. Courcner, Étude sur le groupe des Aphides et en particulier sur les Puce- 
rons du Térébinthe et du Lentisque, Montpellier, 1878. 

(5) Superfamille : Aphidoidæ ; Famille : Aphididæ ; Sous-famille :. Eriosomatinæ ; 
Groupe : Aploneurini (L. Gaumont, Contribulion à l'étude des ARRAGES de France, 
Ann. Epiphytlies, Paris, L. IX, 1924) 
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Galles d'Aploneura lentisci Pass. sur Pistacia lentiscus 
(Alger). 
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Les idées de DerBrs et de Licarensrein, selon lesquelles deux . 


années seraient nécessaires pour clore le cycle complet, sem- 
blent avoir été confirmées et sont adoptées actuellement. 
Comme, -à quelques détails près que je passerai en revue, 
l'évolution des Aploneurini des Pistachiers est la même pour 
toutes les espèces, Je vais en quelques mots la résumer ici. 


FiG. 16. 


A, B. — Galles d'Aploneura lentisci développées sur les expansions 
foliacées du péliole (Dunes de la RéGnaïa, Algérie, 9 janvier 1927). 


C. — Déformation d’une foliole montrant le développement anormal. 
d'un côlé du limbe à la suite de piqûres d’Aploneura. La foliole oppo- 
sée à celle qui est figurée portait une galle de forme ordinaire (Dunes 
de la RéGHaïA, Algérie, 9 janvier 1927). é 


Dans la cécidie qu’elle a provoquée la fondatrice, issue de 
l'œuf d'hiver, donne, par parthénogénèse et viviparité, des 
aptères qui ne quittent pas la logette où ils sont nés. Ils vont 
à leur tour engendrer des ailés. Ces ailés sortent des galles 
à l'automne (Aiés d'automne de Dersès; Emigrants ailés bour- 
geonnants de LicHTENSTEIN) et émigrent vers les racines des 
Graminées. Toujours par parthénogénèse et viviparité, ils four- 
nissent des séries d’aptères, qui finissent, au printemps sui- 


vant, par produire d’autres ailés (Aw/és de printemps dé 4 
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… Drerrès: Pupifères de Licarexsrein). Ce sont ces ailés qui font 
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= 


a. 


retour aux Pistacia; sur l'écorce du tronc et des rameaux, 
des sexués seront déposés par eux; après accouplement il y 


aura formation d’un œuf, qui reste englobé dans la dépouille 


_ suivant qu'éclo- 


d'ailleurs ce cy- 
… cle se compli- 


CHET, Ont cons- 


l'individu aptère 


de la femelle. Cet œuf passerait l'été et l'hiver sans se déve- 
lopper el ce n’est 
qu'au printemps 


rait la fonda- 


trice. 
Nous verrons 


quer encore. 
DerBës, Cour- 


taté parfois que 


» L 
issu de l'œuf Bone 


d'hiver provo- 


quait na Aploneura lentisci Pass. (D’après BAKER.) 


1, forme aptère ; 2, antenne de la forme aptère ; 3, antenne de la forme 


ton d'une galle ailée; 4, ailes; 5, plaque cirière abdominale. 


€ hransitoire » et 
22 produisait d’autres aptères qui abandonnaiïent te cécidie 
pournen former une deuxième, définitive. J'ai démontré, pour 


Pemphigella follicularia Pass. ce fait, entrevu par CouRrCHET. 


_ Revenons, après cet exposé général, à l’Aploneura lentisci 


PASS. 


La fondatrice, jaune foncé, a des antennes de cinq articles 
dont le dernier est le plus allongé. Sa trompe atteint l’espace 


.compris entre la deuxième et la troisième paire de pattes. 


Les formes aptères (Fig. 17) qu’elle engendre donneront des 
Nymphes, de couleur jaune-verdâtre, dont les antennes 
seront aussi à cinq articles, le cinquième étant le plus long. 
Les ailés ont six articles antennaires : le premier est court et 


Aploneura lenlisci Pass. 


A, Femelle parthénogénétique vivipare ailée (émigrant d’automne}). — B, larse de la première paire de 
pattes à l’ailé. — C, Antenne, — D, Les deux derniers segments, à un plus fort grossissement — 
E, Aile antérieure. — F, Aile postérieure. — G, Palle de la deuxième paire de la fondatrice jeune. — 

, Goxa de la deuxième paire de patte de la fondatrice jeune. — I, Antenne de la fondatrice jeune. 
— J, La trompe de la fondatrice jeune. Le rostre atteint à peine l'espace compris entre les deux pattes > 


de la première paire. o RU à 


sont posées à plat : le stigma est fauve : la cubitale 
e l’aile antérieure sont réunies près de leur base ; 
: e ne ne qu'une seule nervure oblique (Mig. 18). 


) oil. as É Midi de la France, l'apparition ER | 
es fin Mai et début Juin sous formes de petits ce 
à antennes de sue articles ; nos observations en 


1927, j J'ai récolté sur la roue de Gué-de- outre 
ussa (Département d'Alger) près du Pont de l'Oued 


fee Mo 


h LS série de cécidies COnERURE la tondatrice seule. 


v 


x 6 mm Pr AS. DAME, << 8 ON, 
: < 2? mm. el 0 ae DU >< 2 mm 
ES<3 mm hk 9 mm.5 >< 83 mm. 
x 6 mm. 5 i....| 8 mm. x 4 mm 


tre cinq autres avaient pc ivenont: kmm.>x<2mm., 
LE 5, D mm. ue Æ mm. ne 5. 


a) — 


galle sa forme définitive et lui à fait atteindre sa taille nor- 
male. Les jeunes qu’elle va y engendrer pourront par leurs 
piqûres augmenter l'épaisseur des parois, mais ce sera là le 
seul résultat de leur action que nous pourrons observer. 

En 1926, à Port-aux-Poules (Département d'Alger) (Fig. 19, 


k et /), j'ai recueilli le 2 Juin des galles de taille adulte où la 


Le. 


Fra. 19. 


Galles d'Aploneura lentisci Pass. 


a, b,c,d,e,f, y, h,i, galles recueillies le 6 mai 1927, et contenant la fondatrice seule; 7, galle 
du 29 mai 1927. La fondatrice et quatre jeunes aptères sont installés dans la cavilé. Les 
parois de la cécidie sont encore minces, mais la faille normale est atteinte: #, galle du 
2 juin 1926. La jeune fondatrice et un jeune aptère à l’intérieur; 4, galle du 2 juin 4926. 
Fondatrice et trois aptères. (Cette galle, à cette époque, commençait à prendre une teinte 
rouge ) 


fondatrice avait à ses côtés de un à trois jeunes. Le 29 Mai 


1927 (Fig. 19, ÿ), j'ai récolté à Birmandreis (env. d'Alger) des 


galles du même ordre de grandeur avec deux à quatre jeunes 
à côté de la fondatrice. Toutes ces galles avaient les parois 
- minces et une teinte verte pour la plupart. Toutefois quelques- 
unes étaient, déjà à cette époque, tachées de rouge. 

_ On rencontre encore des femelles parthénogénétiques ailées 


dans les cécidies au mois de Mars et même en Avril. Mais les 


na 


premières sorties de ces exules’ ont eu lieu dès la mi-Août 
d'après Courcaer. En Octobre, on assiste en Algérie à des 
sorties en masse de ces ailés. Licarenstein, en 1878, a pu 
établir qu'ils se fixaient aux racines des Graminées, en parti- 
 culier du Bromus mollis, pour y engendrer des générations 
parthénogénétiques aboutissant à. l’ai/é sexupare. Il réussit 
même à obtenir 
les sexués, aptères 
etsans rostre. Cour- 
CHET à repris celle 
expérience, maisne 


, L4 , 2x = 
A Be D Tr 
l’a réussie qu à sect 
moitié, les aptères TEE QUE" 
/ Fa " 5 j 


souterrains étant _É 
ESS 

ts avant de LÉO 
donner, sur les ra- 

cines d'Orge où ils 

étaient nés, les ai- 


| lés de retour. De oupe au niveau de la nervure médiane d’une foliole 
Rev à 2 de Lentisque portant une galle d’Aploneura len- 
mon côté, J ai cher tisci Pass. (à gauche, coupe de l’hémilimbe non 


ché si, parmi les altaqué ; à droite, hypertrophie du limbe et for- 
ue mation du tissu parenchymateux homogène) [demi- 
Pucerons radicico- schématique. ] 


les, aucun ne pou- 
vait me fournir cet ailé sexupare. Mes investigations ont 
_été vaines. | 


Quelle est la structure de cette cécidie ? C’est une masse de 
parenchyme à grandes cellules hypertrophiées, à parois min- 
ces, sans méats, limitée du côté de la cavité par un épiderme 
à cellules irrégulières et gonflées de sucs, représentant l’épi- 
derme de la feuille ; l'épiderme externe de la galle (épiderme 
inférieur de la foliole) ne présente rien de spécial (Fig. 20, 21, 
22)... | 

Dans le parenchyme, non seulement il y a hypertrophie 
mais encore hyperplasie. En outre, et c’est l'inverse de ce qui 
a lieu dans beaucoup d’autres cécidies, il nous à paru y avoir 
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qe ets 


en abondance beaucoup plus considérable que normalement, 
des cristaux d’oxalate de chaux. | Re. à 
La galle du Lentisque reste longtemps sur l’arbuste, jusque 
vers le mois de Mai en Algérie. Ce fait peut s'expliquer ici : 
par la persistance des feuilles de ce végétal. Ces vieilles galles, à 
brunes et désséchées, sont bourrées de mues, de débris de 
sécrétion cirière des Pucerons 
et de mucilage concrété. 
D'ailleurs, lorsque, au mois 
d'Octobre, on ouvre une céci- 
die, les Pucerons sont littéra- 
lement enfouis dans ces débris Ë 
divers, mais les gouttes de « 
miélat sont encore fluides. 
Bien que le bord libre de la 
cécidie soit étroitement appli- 
qué dès le début contre la face 
supérieure, la fermeture n’est 
pas assez hermétique pour en 
empêcher l'accès aux parasites. 


FIG: 24. 


Coupe de galle de Pistacia lentiscus L. 
due à Aploneura lentisci Pass. (D'’a- 


RU SCT TE 


a Le Les larves de Syrphides font $ 
On remarque la coupe d'un canal à résine, entouré une grande consommation de 2 
de son parenchyme spécial; en bas, l'épiderme Fe SR 4 
modifié de la paroi interne de la cécidie. Pucerons à tous les stades. à 
Le 28 Novembre 1926, je * 

recueillais dans les dunes voisines de l’'Oued Reghaïa un cer- 
tain nombre de galles à Ap/oneura contenant des larves de » 


Diptères. À partir du 3 Décembre, les premières pupes ont - 
été observées, fixées sur les feuilles voisines ou sur la bourse 

même. Les éclosions commencèrent le 16 Décembre 1927 et Ë 
se poursuivirent jusqu'au 2 Janvier 1927. Je dois à l’obligeance 


du docteur J. Viccexeuve, le spécialiste bien connu, la déter- 
mination de ces Syrphides. Il s'agissait de Syrphus auricollis 


Meigen, variété maculicornis Zelterstedt (1), espèce commune. 


(1) Ce Diptère possède des bandes abdominales de couleur jaune. Ces bandes sont 
entières ou un peu échancrées au milieu chez S. auricollis, et’interrompues dans la 
variélé maculicornis (Dr J. ViLLeNEUvE, in litl.) RS a see 


= SE 


Un autre parasite des Pucerons du Lentisque est la larve 
d'un Diptère appartenant au genre Leucopis Meigen. C'est 
dans un lot de galles provenant du Ravin de la Femme Sau- 
vage (Alger) que j'ai remarqué les pupes de cet Insecte, le 
18 Février 1927, dans les galles d’Ap/onewra. Une Mouche 


apparut fin Avril, deux autres dans les premiers jours de Mai. 


Le docteur Virzeneuve les a rapportées à Leucopis Palumbü 
Rondani (1). Le 19 Février 1928 j'ai récolté sur la route qui 
mène de Bouzaréa à la forêt de Baïnem (env. d'Alger) des 
pupes de ce diptère. L'éclosion a eu lieu les 22 et 23 Avril. 


Enfin je note un Hyménoptère parasite qui attaque la fon- 


datrice au premier et au deuxième âge et que j'ai recueilli 
en 1926 et en 1927 sans réussir à l’élever. Plus heureux en 
1928, j'ai pu avoir deux individus qui ont été soumis à l’exa- 
men du docteur FERRIÈRE, le spécialiste de Berne. Il nous 
intéresse beaucoup parce qu'il provoque un arrêt de dévelop- 
pement de la galle. Nous en reparlerons ultérieurement. 


Cécidies de PISTACIA TEREBINTHUS L. 
et de PISTACIA ATLANTICA Desi. 


Tandis que le Pistaciu Lentiscus L. dont je viens de 
m'occuper a des feuilles persistantes, les deux arbres dont il 
s’agit maintenant sont à feuilles caduques. Ils sont très 


infectés par les Pucerons gallicoles qui: forment aux dépens de 


leurs parties foliacées des cécidies de formes variées et en 
abondance tellé qu’en Provence le Térébinthe a reçu les noms 
de Petelin (2) et de Pesouious (3). Les auteurs cités au sujet 


(1) Ronpani, au sujet de ce Leucopis, s'exprime en ces termes : « Pupes et larves 
observées dans la plupart des galles du P. ferebinthus envoyées de Sicile par 
D. F. Mina Palumbo; là les larves dévorent Pemphigus utricularius, mais se 
nourrissent aussi aux dépens des autres Pemphigiens des feuilles du Pistachier. » 
(Renseignements communiqués par le Dr J. ViLLENEUVE.) 

(2) RéaumuR a eu entre les mains les vessies (P. ulricularia) du Pétolin ou Arbre 
aux Mouches provenant de la région d'Avignon. 

(3) J.-H. FaBre, Les Pucerons du Térébinthe, Souvenirs Enlomologiques, 8e série. 


FAURE 2 


des galles du Lentisque ont aussi fait l'étude de celles des 
autres Pistachiers. 


On a donné presque toujours à ces formations des noms qui 
rappellent leur morphologie extérieure (galle en corne, utri- 


 culaire, semi-lunaire, folliculaire, etc...) et parfois les êtres 


qui les ont constituées ont été distingués bien plus par la 
forme des cécidies où ils vivent que par des caractères parti- 


culiers bien nets. 


PasseriNI avait groupé ces Pucerons parmi les Pemphigus 


Hartig. L’extrême ressemblance de tous ces Hémiptères l'avait 


… frappé; il les avait néanmoins catalogués sous des noms qui 


leur ont été conservés. Enfin, il lui revient l'honneur d’avoir 
le premier observé que la descendance des aïlés était engendrée 


par viviparité et non par des œufs. Ces constatations venaient 


à l'appui de celles de GEorrroy et de RéaumuR pour d’autres 
types. : con à 

Dersës (1) a complété les descriptions et observations du 
savant italien et a fait entrer en cinq groupes les galles du 
Térébinthe : ; 

a) Galle en corne due à Pemplhiqus cornicularius Pass. 

b) Galle à peu près sphérique due à Pemphiqus utricu- 
larius Pass. 

c) Galle latérale, déformant peu la foliole qui la porte, 


altribuée à Pemphiqus pallidus Derbès. 


_d) Galle semi-lunaire liée à Pemphiqus semi-lunarius Pass. 
_e) Galle petite, renflée, en fuseau, développée sur la marge 


de la foliole sous l’action de Pemphiqus minor Derbès. Cette 


dernière espèce est tombée en synonymie avec Pemphiqus 
follhcularius Pass. 

CourcHer avait cru devoir décrire une galle ressemblant à 
celle du P. pallidus Derbès, mais dont le reploiement se faisait 
vers la face inférieure du limbe de la foliole, et dont l’agent 
aurait été le Pemphiqus retroflerus Courchet, mais par la 


_ 


. (1) DERBES, Outre le travail précédemment cité voir aussi : Ann. Sc. Nat., . 
ot série, t. XV, 1872, el C.R. Acad. Sce., 10 nov. 1873. 
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suite il reconnut l'identité des deux formes. LICHTENSTEN 
cependant (1880) persistait à y voir une espèce différente. 

Il faut enfin ajouter Pemphigqus Riccobonti Stefani. Ici, la 
moitié du limbe est repliée et contournée en arc ou en cercle. 
Cette bourse est divisée, en outre, par des cloisons très INCOM- 
plètes, en petites logettes qui font hernie à en sous 
forme de quelques renflements. ee | 

Actuellement les Pucerons gallicoles des Térébinthes entrent 
dans le deuxième grand genre des Aploneurini, Pemphigella 
 Tüllgren (1), caractérisé par la présence de deux nervures 
_obliques aux ailes postérieures (media et cubitus). Antennes à 
six segments. Cornicules absents. Sexués inconnus! Comme 
pour Aploneura lentisci Pass. les exules ailés iront déposer 
leur progéniture sur les racines de certaines Graminées. 

Morpwirxo (2) se basant sur la ressemblance entre les 
aptères souterrains des Pemphigella du Pistachier et de 3 
Pucerons hypogés, dont, en certains points d'Europe nous ne é 
connaissons que des formes sans ailes (Forda von Heyden), 3 
associées toujours aux Fourmis, gardées par elles et soignées 3 
scrupuleusement à cause de leur excrétion mielleuse, a émis 
l'hypothèse suivante : à l’époque tertiaire, les Pistachiers 
s’étendaient en Europe beaucoup plus au Nord; ils étaient 
“envahis par des gallicoles à générations hypogées. La période 
glaciaire ayant amené la disparition de ces arbres, seules les 
formes souterraines se sont conservées et continuent à Se - 4 
reproduire par parthénogénèse. ** 

MorpwiLxo (3) est. venu apporter de nouvelles preuves de É 
cette idée. Aux États-Unis l'existence de certains Forda et. «4 
Geoica anolocycliques prouve que, au tertiaire, les Pistacia 4 
y existaient, et ce serait sur Pis{acia mexicana qu'il faudrait 4 
rechercher les gallicoles. Il en serait de même en Sibérie où 


la présence de Forda montre que des Pistacia ont vécu dans & 


A Aphidologische studien, Arkiv. für zool., vol. V, p. 174. 

(2): Morpwizko, C. R. Acad. Sc. Russie, 13 mars 1923. 5 

}) MorpwirKko, L'anolocyclie chez les Pemphigiens des Pistachiers, €. R. Acad. 
Paris, t. CLXXXV, 25 ie 1er 


{ 
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Ve Pod trivialis Pass. (— a Courchet) sur ne troncs 
ues . sur le Paistacia terebinthus. Il en est de même 
ir  Paracletus cimiciformis Heyd. (Pemphiqus pallidus 
è , dont on trouve en Transcaucasie orientale les sexu- 
sur Pistacia mulica, tandis que les galles existeraient 
nn ent sur Pistacia terebinthus. 


ie rt oies nt sur ua mulica. Le 
ÉnPees de nn en done coexister. 


J'ai pu observer et recueillir en Algérie la plupart des galles 
dont il vient d’être question. Quelques pieds de Püistacia 
atlantica Desf. situés dans le jardin de la Faculté 
des Sciences d'Alger (à la porte du Laboratoire de 
Zoologie) ont été une source précieuse de documents. Pemphi- 
gella follicularia Pass. et P: Riccohonii Stef. y abondent tous 
les ans. J'ai ramassé sur le flanc nord du Djebel Bou-Zeugza 
(Commune de Saint-Pierre et Saint-Paul, Dépt d'Alger), Le long 


des chemins qui conduisent à la Grotte de Rhar-Iffri, des 


jeunes galles de P. cornicularia Pass., de P. utricularia Pass. 
de P. pallida Derbès, les 9 et 13 Mai 1926. La région de Blida 
m'a fourni aussi d’intéressants échantillons. Un voyage à Bou- 


Saada m'a permis de recueillir des stades divers de P. folli- 


cularia (Avril 1927). Enfin, M. E. BexcuiGui, que Je suis heu- 
reux de remercier ici pour son obligeance, me fit un important 
envoi de galles de la région de Llalla-Maghnia (Dépt Oran). 


Avant de quitter ces généralités et de passer à l'étude 
détaillée de ces galles et de leurs Pucerons, jetons un coup 
d'œil d'ensemble sur la structure du Jeune rameau et des 


feuilles des Pistachiers, organes qui seront attaqués et trans- 


formés par la piqûre des Hémiptères. Courcuer à donné un 


résumé de l’aspect des coupes du P. terebinthus. J'ai vérifié 


moi-même cette histologie. 

La tige jeune montre autour de la moelle des faisceaux 
fibro-vasculaires de section triangulaire, s'enfonçant en coin 
dans le parenchyme médullaire. Au delà de la zone cambiale, 
il existe un canal à résine embrassé par Le liber qui est donc 
constitué non par un cercle complet, mais par des îlots 
séparés. 

Le parenchyme cortical est formé de cellules arrondies, 
assez grandes, aplaties vers l'extérieur. Plus tard apparaîtront 
un phellogène et une couche subéreuse. 

A peu de choses près, le pétiole commun de la feuille com- 
posée est semblable à l’axe jeune. Les nervures elles-mêmes 


3. AVE 


ro 


présentent le canal à résine jusque dans leurs dernières rami- 


fications. Quant au limbe, sous l’épiderme supérieur, on trouve 
deux à trois assises de cellules hautes du parenchyme palissa- 
dique, puis un parenchyme lacunaire et un épiderme inférieur 
avec des stomates. 


Cécidie due à PEMPHIGELLA CORNICULARIA Pass. 


C'estla Galleen corne (Fig.23), caractéristique et répandue dans 
tout le Bassin Méditerranéen et l'Asie Mineure. Elle a été signa- 
lée sur Pistacia atlantica Desf., P. terebinthus L., P. vera L. En 
pointe à une extrémité, plus renflée au point de fixation, tan- 
tôt droite, tantôt recourbée, à surface cannelée, elle mesure 
jusqu’à 20 cm. de long, sur # cm. de diamètre à sa base. 
Primitivement de couleur verte, elle passe au rouge pour 
tendre vers Le brun à l’arrière-saison. La galle utilisée en 
Médecine sous le nom de Caroub de Judée ne serait autre que 


celle due à Pemphigella cornicularia. 


Dès les premiers Jours du printemps, le Puceron pique une 


Jeune foliole à la base de la nervure médiane. Une petite 


poche se produit, elle s’étend longitudinalement, «s’ouvrant en 


dessus par une fente bordée par les portions droite et gauche 


de la nervure, demeurées en place » (Courcaer). Il se produit 
en même temps un € arrêt de développement » du sommet 
végétatif. Dès lors la cécidie continuant à s’accroître, semble 
terminale, et cela quelle que soit la foliole piquée par le Puce- 
ron. CourCHeT attribue cet arrêt à un phénomène mécanique 
dû à ce que « le rachis commun hypertrophié s'applique 
étroitement contre le sommet de l’axe ». 

_ Cette excroissance, comme la plupart des formations que 


. nous allons passer en revue par la suite, est constituée par un 


parenchyme homogène, sans méats, parcouru par deux cercles 
de faisceaux libéro-ligneux concentriques. Chacun de ces 
faisceaux possède un canal à résine. L'intérêt de la structure 


de la cécidie réside dans la disposition de ce canal. En effet, 
tandis que, dans la rangée externe de faisceaux fibro- "4 
vasculaires, le canal sécréteur est tourné vers le dehors (ce qui À 
est la disposition normale), il est au contraire du côté de la 7 
cavité dans la rangée interne. Ceci s'explique aisément : sous 
l'influence de la piqüre, il y a aplatissement de la nervure À 


Pemphigella cornicularia Pass. 


A, galle. — B, Tête de l’Ailé d'automne. 
A. (D'après Houarp, Zooc. d'Europe } 
B. (D'après Dre Aphidiens du Pistachier, Ann. Sc. Nat. be série, Zool., Êe “AL, 1869.) 


médiane ; cette lame se replie et s’invagine. La moitié supé- 
rieure du cercle de faisceaux va venir s'appliquer contre la 
moitié inférieure. Il y aura, par la suite, deux systèmes de 
faisceaux inversés. 


Dans ce cas aussi la fondatrice à elle seule modèle la galle. À 
En Algérie le travail est déjà avancé au début de Mai. Son 
corps est assez trapu, ses antennes ont # articles, la trompe 
atteint l’espace compris entre les. deux pattes de la troisième 
paire. Fe | Min nie 

Les aptères qu’elle engendre donneront naissance à ie 
ailés à antennes de 6 articles dont le troisième est. le plus Fe 


allongé, ornés de quelques sensoria transversaux en relief. 


An : lieu de tomber : avec les feuilles du Térébinthe, elle 


k D uhai, dans tons les ouvrages, elle est étudiée tout à 
us est dE gui arrondie, semble fixée à Be nervure 


B 


Se "une cerise à celle d’une pomme. Re elle est vive- 
Ed Horse. Si on lèse sa surface, ï S sans une oléo-résine, 


Uarb mi nous donne au 1 sujet de ces galles des rensei- 
ents SE St à Masse (2). Connues sous 


21098 


le nom de A/s-e/-Betoum, on les vendrait à Laghouat pour le 
tannage des peaux de boucs destinées à être transformées en 


outres. Elles contiennent en effet 23 gr” de tanin peus 100 gr. 


de galles. 

On la rencontre sur toutes les espèces de Pistachiers où on a 
signalé la galle en corne; elle est commune dans toute la 
région Méditerranéenne. : 

La foliole qui la porte s'accroit presque normalement. Elle 
naît par « refoulement et invagination de la nervure médiane » 

(CourcHer). Le Puceron pique la ner- 


et peu à peu l’hypertrophie et l’hyper- 


directions qui donne sa forme à la 


Fic. 24. 


vésicule. 


Gallé de Pemphigella utricu. ” = Sa structure est caractérisée parun 
laria Pass. (Llalla-Maghnia, 
dépt d'Oran, 20 Août 1926.) 


lement, parcouru par des faisceaux libéro-ligneux non altérés. 


Cette cécidie n'arrête pas, comme la précédente, la végétation 


de l’organe qui la porte; il se développe comme elle. 
Ces galles utriculaires tombent le plus souvent avec les 


feuilles. Néanmoins, quelques-unes persistent. De couleur 


brune, elles présentent des Cr els res qui livrent passage aux 


ailés. 
La fondatrice apparaît à li. même époque que cie de 


Pemphigella cornicularia Pass. et travaille très souvent sur le 


même arbre, souvent même sur un rameau voisin. Jeune, elle 
a des antennes à 4 articles dont la longueur augmente du 
premier au dernier. Une première génération apparaît, aptère ; 

puis ce sont les ailés à antennes de 6 articles qui dérivent de 


ces aptères. Le 3e article est ici également le plus long et 


l'égalité entre le 5e et le 6e constitue une différence par 


rapport à P. cornicularia. Les sensoria des antennes sont ovales 


ou elliptiques. Les première et deuxième nervures obliques 


vure à la face supérieure de la foliole 


plasie cellulaires se manifestant, on 
a un accroissement dans toutes les 


parenchyme homogène à cellules de 
taille plus considérable que norma- 


+ 
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des ailes antérieures sont confondues sur un faible trajet. Les 


_ Jeunes issus des ailés vivent sur les racines des Graminées. 


Cécidie due à PEÉMPHIGELLA PALLIDA Derbès. 


Un reploiement de la partie latérale du limbe sur la face 
supérieure n’amenant pas un grand changement dans le 
contour de la foliole, représente cette cécidie. Elle est assez 
peu intéressante au point de vue des modifications apportées à 
la structure générale de la feuille. Cependant le tissu homo- 
vène dense, sans lacunes, a remplacé les deux zones typiques 
du mésophylle. En outre, l’épiderme interne (épiderme supé- 
rieur de la foliole) présente des cellules faisant saillie vers 
l'intérieur de la cavité. 

Le cycle évolutif du Puceron est semblable à celui des précé- 
dents. Les antennes à 6 articles ont le sixième et le cinquième 
égaux. Les première et deuxième nervures obliques des ailes 
sont complètement séparées à leur base. 

Courcaet avait cru devoir attribuer à Pemphiqus retroflerus 
Courchet, une cécidie semblable, mais où le rabattement de 
la marge de la foliole se faisait sur la face inférieure du limbe. 

La synonymie de cette espèce est la suivante d’après 
J. J. Kierrer (1) : Pemphigus retroflexus Courchet, 1870 — P. 
pallidus Derb. nec Hal. — P. Derbesii Buckt., 1881. 


Cécidie due à PEMPHIGELLA SEMILUNARIA Pass. 


| : 
_ Comme dans le cas de la cécidie de P. pallida Derb., la 


. malformation est constituée, au début, par le reploiement du 


(1) J.-J. Kierrer, Synopsis des Zoocécidies d'Europe, Ann. Soc. Entom. de France, 
t. LXX, 2e semestre 1901. 
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æ 


limbe sur la face supérieure; mais en outre cette poche se 
contourne en croissant et forme un angle avec le ne du 
Himbe. | Farm 

La coupe ne nous apprend rien de Le que dans lé cas 
précédent. Mais l’épiderme supérieur du limbe développe, au À 
niveau de la fente d'accès de la poche, des poils qui jouent 
probablement un rôle protecteur en empêchant l'entrée des 
parasites. HR SR 

L’exule ailé a des antennes de 6 ee dont F “ua long 4 
est le sixième. Ceci l’opposerait à P. pallida et à P. follicu- 
laria, auquel il ressemble fort. ; 


Cécidie due à PEMPHIGELLA FOLLICULARIA Pass. 


Lorsqu'on observe la végétation du Pistacia atlantica Desf. 
on voit dès la mi-Février apparaître les premières feuilles. Une | 
quinzaine de jours plus tard on y reconnait des cécidies. J’ al 
déjà dit que la bonne fortune avait voulu que plusieurs de ces 
arbres, de taille assez réduite d’ailleurs, se trouvent à à portée 
du Laboratoire de Zoologie de la Faculté des Sciences d’ AISeree 
Depuis trois ans je suivais l’évolution des Pucerons gallicoles À 
qui y vivent. Dès les premiers jours de Mars et jusque vers la: 
moitié de ce mois, on assiste à la naissance de petites bour- 
souflures faisant saillie à la face inférieure du limbe des folioles 
et développées, de part et d’ autre, de la nervure médiane inflé- 
chie. Ces petits utricules ont les bords rapprochés eb sont 
ainsi fermés d'une facon presque complète: seule, une fente 
longitudinale permet l'accès vers l’intérieur et souvent le 
reste de la foliole n’est que peu déformé. Très vite après leur 
constitution ils prennent une teinte rouge vif qui les. fait Rec 
lement apercevoir. - a > 

Adultes, ils mesurent 8 mm. sur 4 mm. environ n (Fig. 25). 
Parfois il en existe deux, trois et même davantage sur la 
même foliole. Au lieu d’être développés symétriquement par. 


MT 
ts 


S « 
3 


frappée d'arrêt de développement portant une TE rouge qui occupe une grande 
a limbe. — b, en FO vues par la face supérieure des folioles. — ce, Galle 


a. cr Hovano : a figuré et décrit dans ses Zoocécidies du 
de dite Ja formation dont ] je viens de ie Les 
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dans les Gorges du Rummel, à Constantine. Il les attribua à 
Pemphigqus sp.? Il ne pouvait les rapporter à l'action de P. 1 
utricularia, ni mème à des galles de cet Hémiptère en voie de : 


AN 


Fra 26. 


La fondatrice des galles provisoires de Pemphigella follicularia. Détails : 12 


de l'antenne et patte postérieure (sur P. atlantica). (Alger, 16 mars 
1927.) 6 


développement. « Elles rappellent, dit-il, celles qui ont été! 
décrites par Rüssaamen (1) sur Pistacia mutica Fisch et’Meyer. » 
Focxeu (2) aurait publié des déformations semblables sur 


(1) RuBSsAAMEN, Moskva Bull. Soc. Nat., t. IX, 1895. 
(2) Focxeu, Rev. Biol. du nord de la France, Lille, 1898. 


| JR | FiG. 27. 
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Galles de Pemphigella follicularia sur Pislacia allantica. 


De: - AcTes 1929. 2 


Ep 
_terebinthus de Palestine. Enfin, Trorrer (1) les aurait 
S Aube ORELLI (2) les a aussi certainement rencontrées. : 


is parle de cécidies trouvées à Aïn Sefra (5 Avril 4910) e 
12 voisinage . no sur un je de Pistacia es 


es à nervure médiane, plus ou moins clientes 
obligeant la foliole à s'enrouler et pouvant, en effet, en imposer 
pour D; Riccobonii. On y trouve plusieurs fondatrices, une par 


ns sette, souvent à différents âges. Or, Scanener-ORELLI n'a vu 


qu'une fondatrice seule. Mais il à étudié du matériel en alcool 
os n'a probablement pas pu retrouver les autres fondatrices. 
< «En travaillant l'ouvrage fondamental de Courcuer, je me 
es aperçu que cet observateur habile et sérieux en avait 


ch » 
Fe a À. eee 


> ee connaissance. ll avait uen qu'elles Per les 


de bon lande que due le Midi de la France les dernières 


- 


ge “# existaient que dans le courant de Juin, les premières se 
de “40 rmaient dès le début de Mai et étaient abondantes pendant 
-  toutce mois. L'analogie entre la fondatrice de la galle typique 


de P. follicularia et les descendants aptères de la fondatrice 
de de la petite galle en outre l'avait frappé. Il en avait donné un 
Dir schématique 1l est vrai, mais qui ne laisse pas de 


à cet égard. Il pensait à la ç gatle transitoire de DERBÈS. 
À + ir. la galle folliculaire, qe à l’état adulte est consti- 
5 Be par un bourrelet en fuseau, à surface grenue et de teinte 
+ | rougeâtre (Fig. 27), mais qui, jeune, débute par un léger 
# D LA vers le haut du limbe de la foliole 


ME ) Re ones Giorn. bol. ital., Firenze, t. VII, 1900. 


à SGHNEIDER-ORELL, Ueber nordañikanisehe Zoocecidien. Centralbl. f. Bakt., 
A LE IT, bd #2 1912, p. 468. 
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(Fig. 28 : À, B), fait son apparition entre le 10 et le 30 Mars. 
C’est précisément à cette époque que la fondatrice des galles _ 
en outre engendre ses premiers aptères. Comme Courcaet, j'ai 


Fi. 28. ; pe à . Û e j 


A. — Une foliole saine de Pistaciaatlantica et deux folioles déformées 
par une jeune fondatrice de P. follicularia (23 mars 1927). - 

B. — Deux cécidies us à la jeune fondatrice dé P. ft (26 mars. 
1927) 5e 

C. — La jeune fondatrice de ces cécidies. Elle est au premier. âge. 

D. — Son rostire. LS 

E. — Antenne. | ; 

» K, G.— Patte de la troisième paire. 


_été étonné de la ressemblance que ces jeunes présentaient 
_avec la jeune fondatrice de l’enroulement (Fig. 98 : c). M. Gau- 
mor, le distingué Directeur de la Station Entomologique de. 
Chalette-Montargis, qui est un spécialiste en la matière, m'a 
déclaré ne trouver entre les deux aucune différence. | 


le 


| D'autre part, le 25 Mars 1927, j'ai pu suivre sous la loupe 


— Ja sortie d’un jeune, très agile, de la galle vésiculaire. Soigneu- 


sement observé, après une heure environ de pérégrinations, il 
se fixait sur la foliole voisine, à la face supérieure et à ! mm. 


du bord environ. Placé en chambre humide, il continuait son 


- travail et le lendemain matin le bord de la foliole le recou- 
vrail presque. 

Dès cette date j'instituais des expériences simples. Au voisi- 
_ nage d’un rameau jeune de Pistacia atlantica commencant à 
peine à débourrer et préalablement scruté avec soin pour 
m'assurer qu'aucun autre puceron ne s'y trouvait, puis placé 
sous cloche dans un vase contenant de l'eau pour éviter sa 
_ fanaison et provoquer l'ouverture plus complète de ses bour- 

geons, je mettais quelques galles en forme d’outre où il y avait 
de jeunes aptères. 
_ Le 25 Mars, une galle vésiculaire contenant 4 jeunes et une 
autre en contenant 2 étaient installées dans ces conditions. Le 
26 Mars, les six petits pucerons avaient quitté la galle natale. 
Quatre d’entre eux avaient trouvé leur place et suçaient active- 
ment les jeunes folioles dont le bord commençait à s’incurver. 
Les deux autres ne piquèrent que le lendemain. : 

Le 26 Mars j'obtenais six petites cécidies. 

L'expérience fut renouvelée les 26, 27, 28 Mars. Elle fut 
chaque fois suivie d’un succès complet. Reprise en 1928, les 


résultats furent semblables. 


Ainsi se trouvait démontrée de façon nette l'existence des 
_galles transitoires dans le cas de P. follicularia Pass. (1). 
. J'aiétudié de près la structure de cette galletransitoire (Fig. 29). 
Dans une coupe générale de cette cécidie, on remarque une 
_ modification considérable de l'épiderme interne de la logette 
qui représente l'épiderme supérieur de la foliole. Ily a là des 
cellules faisant une saillie très prononcée, parfois presque 
pédiculées, fortement turgescentes. Toutefois, à la hauteur de 


(1) R. Duzeine, A propos du cycle évolutif de Pemphigella follicularia Pass., 
C: R. Acad. Sc. Paris, 16 juillet 1928 (Séance du 9 juillet 1928). 


FIGE 20: 
ne Galle provisoire de Pemphigella follieularia surP. diiapea, F ue 
DR (Gécidie du 16 mars 1927, Alger.) 


A Coupe schématique de la loge occupée par la fondatrice ; a, collenchyme: b, faisceau libéro-li 
c, canaux à résine; 4, épiderme interne de la cécidie (épiderme externe de la feuille modifiée); e, 
-zones occupées par les cellules à anlhocyanine. — -B.. Le parenchyme de la cécidie. Hypertrophie 
cellulaire, absence de lacunes. — C. Poil composé de la fo'iole de P atlantica. Ces poils sont conservés | 


de la cécidie (épid. externe de la foliole modifiée) avec des cellules faisant saillie dans la cavi 
cécidiale et gorgées de suc. — G. Quelques poils de Ja région épidermique situés au niveau 
nervure principale de la foliole. & PEU 


peu ns et porte ke Los fai do arbés 
1 trouve à ce niveau en la pad normale. Toute 


Fic. 30. 


ne 1e mai 1927. 


_ . 4 > 
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verdâtres qui quittent Fi la galle maternelle, pour 
provoquer la cécidie foliculaire. A D tre 

Dans la galle folliculaire, le parenchyme est aussi presque 
homogène. On peut cependant reconnaitre le issu palissadique, : 
au début tout au moins, sous forme de cellules dont le grand : 
axe est orienté à la surface de la foliole. Mais rapidement ces à 
cellules se segmentent en tous sens pour devenir isodiamé- 
triques. 


Dre 


La fondatrice jeune est donc L Puceros sorti de la galle 
vésiculaire. Ce gallicole donnera naissance à des aplères 
(Fig. 30) d’où naïtront des exules ailés à antennes de 6 articles. 
dont les deux premiers sont lisses, cependant que tous les ” 
autres portent des sensoria arrondis en saillie. Les nervures 
obliques des ailes antérieures, quoique très rapprochées à leur 
base, sont cependant séparées. CourcuetT a réussi à obtenir la 
génération aptère issue des exules ailés sur les racines le 
Graminées. 


Cécidie due à PEMPHIGELLA RICCOBONI Stef. 

Cette cécidie est très élégante (Fig. 31). On la rencontre en 
abondance sur P. atlantica. Elle est constituée par le reploie- 
ment de la moitié du limbe d’une foliole qui se courbe en arc : 
et a son bord distal agrémenté de petits renflements repré- 
sentant intérieurement autant de logettes. Le tout est vivement | 
coloré en rouge. Jusque vers le 28 Avril, la fondatrice à 
antennes de 4 articles y est seule (Fig. 32). A cette époque 
elle donnera naissance à des jeunes qui le 5 Juin, en 1997, : 
étaient au nombre d’une quarantaine. Ma ee 

de est STEFANI qui à décrit Pemphigella Ricooboni Cher 


(1) STEFANT PEREZ, Produzioni patologiche sulle aies causate da animal, Agri- 
colt. Catania, t. XXIIT, 1898. 

Ip., Una nuova specie galligena di D Riv. Ital. Sc. NE Siena, 1899. 

Ip., I Zoocecidii sulle piante del genere Pistacia, Nuovi ann. Agric. ob 
Dot t. XIII, 1902. 
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CHAPITRE VII 


LES APHIDOCÉCIDIES DU PEUPLIER 


» 


_ Les Peupliers sont en général parasités par les Pucerons 
gallicoles. Presque tous appartiennent au genre Pemphiqus 
Hartie., du groupe des Pemphigini (1). La media [ des ailes 


_ antérieures est simple, il y a deux nervures obliques aux ailes 


», ‘ : £ . 
postérieures, les antennes des fondatrices sont à 4 articles. 


L'étude de ces Pemphigiens à permis de mettre en lumière 


leur cycle évolutif qui s'accomplit par l'intermédiaire d’un 
hôte secondaire : (Graminée, Renonculacée, Composée, etc. 
Toutes Les espèces que nous allons passer en revue, sauf une 


(Pemphigus spirothecæ Pass.), obéissent à cette loi. Il arrive 


parfois que la fondatrice vit dans une cécidie qu’elle a provo- 


_quée, tandis que ses descendants formeront d’autres galles 
. d’où sortiront les exilés ailés. C’est le cas de Thecabius (Pem- 


phiqus) affinis Kalt. Les travaux de Licarensren et ceux de 
Morpwizro (2) ont contribué à éclairer un ensemble de faits 


. tout particulièrement compliqués, à cause des noms différents 


donnés aux diverses formes rencontrées sur l'hôte principal et 


à celles qui vivent sur l'hôte intermédiaire. 


De Namras (3) emprunte à Courcuer la liste des cécidies 


_observées sur le Peuplier noir. Mais nous avons préféré nous 


(1) Les Pemphigini sont un des groupes de la famille des Eriosomatinæ. 
(2) A. Morpwixo, Die zyklische Fortpflanzung der Pflanzenlaüse, II. Die Migra- 


: lionen der Pflanzenlaüse, ihre ursachen und ihre Entstehung, Biologisches Central- 


blatt, XXVII Band, no 3, 15 nov. 1907. 
(8) Dr B. pe Nagras, Les galles et leurs habitants, Thèse d’Agrégation, 
Paris, 1886. € 


 Galle globule use, 


æ 


pu a à ie 


Galle en poche ovoïde, rouge, sur 


la nervure médiane, saillante à 


face supérieure, s'ouvrant sur 


l’autre face par une fente...... 


liner du-pétidte nn 


Galle en bourse sur l'axe ou le 


Galle constituée 
par l’enroule- 
ment en Spi- 
rale du pétiole : 


Migration aux Graminées. 


Pas de migration. . 


Galle formée par le bord de la feuille 
repliée et où vit seule la fonda- 


trice. Ses descendants forcent 
des feuilles à se replier en dessous . 


le long de la nervure médiane... 


Nous allons énoncer les principales particularités présentées 
par ces cécidies et leurs. pucerons producteurs. | 


à la limite du 


Pemphigus populi Courehet 


Pemphiqus un: e 1 
Pemphiqus protospiræ Liéhi.. 


Pemphigus spirothec Pass. 


Pemphiqus affinis Kalt. 
— Thecabius ajfinis ci (2). F 


; (} L. GAUMONT, ie (Pucerons), in Faune de. France, Le R. Prnnien, 


Paris, 1926. 


(2) Ce Puceron a été rangé dans le genre Thecabius ue du gr oupe de Practphi 
lini. Les Prociphilini ont été distingués des Aploneurini par les caractères suivants: 
vivent dans de vraies galles : sécrétion cireuse PES sbondante. ï 
Sensoria secondaires des antennes allongés. - 

Prociphilini : Aphides vivant dans de fausses galles, ciceioe “ds. 
vraies galles. Antennes des formes ailées longues et élancées portant des sensoria 
étroits. Plaques cirières très développées s'étendant jusque sur le thorax et. la tête. 
(L. GaumonT, Contribution à l'étude des Anne = Free Ame Spies. 


Aploneurint : 


t.-IX, Paris, 1924.) 
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à une gousse 
supérieure d'u une Feuille de  Peuplier OC ni - 


- Fc. 33. 


P. filaginis B. de Fonse. Galle sur Paie nigra. 
ON fé de août 1926.) 


r* 


Ko, en | comparant les ailés re qu reviennent 


VE Fic. 34. 


Li 


Pemphigus filaginis Boyer sur Gnaphalium (Barbolan [Gers|, août 1926). 


A, aile antérieure de l'ailé: B, aile postérieure: C, antenne de l’ailé; D, patte de l’ailé; Æ, femelle 
aptère sur Gnaphalium, antenne: F, G&, details de la patte de celte femelle aptère. ve 


Re 


…_ Bjelowesh) il n'y avait sur les Peupliers aucune cécidie de 
—…._ P, bursarius. Il y avait au contraire des galles en gousse. 
1 . Morpwirxo ne se contenta pas de déductions de ce genre. 
». 11 fit des expériences avec Filago arvensis et put ainsi montrer 
… que P. filaginis n'était autre que l’exilé de P. marsupialis. 
À Barbotan (Gers) j'ai récolté, en Août 1926, les galles de 
_ P. filaginis sur le Peuplier et les formes du même Puceron 
qui vivaient sur des Filago, dans des chaumes (Fig. 34). 
Les coupes permettent de constater quelques modifications 
du parenchyme de la cécidie à cellules hypertrophiées et où 
- lhyperplasie est manifeste. L'épiderme interne est constitué 
par une couche de cellules saillantes, parfois prolongées en 
_ poils, tantôt uni, tantôt pluricellulaires. 


_  Cécidie due à PEMPHIGUS POPULI Courehet 


Le premier, Courcuer, a décrit la galle due à ce Puceron. 
Arrondie ou oblongue quant à sa forme générale presque 
toujours lobée, à surface plus claire que celle du limbe, la 

 cécidie fait son apparition vers fin Mai. La fondatrice est à 

corps vert, pulvérulent, à antennes de # articles, le premier 

étant le plus court. Elle engendre de jeunes individus qui se 

_ transformeront en ailés. 

_ Ces exilés ont des antennes de 6 articles. Le 3e est le plus 
D Ion. Le 6° est orné de fines stries. Les deux premières 
… nervures obliques des ailes antérieures sont largement séparées 
à leur base. | 

…  Courener avait obtenu les aptères issus de ces ailés sans 
… connaître leur destination. Il semble aujourd’hui probable que 

c'est sur les Graminées qu'il faut les chercher. 
_ Cette cécidie, hors l’hypertrophie et l'hyperplasie des 

- éléments parenchymateux qui la constituent, n'offre rien de 
…. bien particulier. 


AcTes 1929. 8 


| Cécidie due à en * 


LEE a 


munes et des plus < anciennement connues. C'est à une » bourse 
is 
Frs. 35. 
É Cécidies de Pemphiqus bursarius sur  Populits nigret var. pyranidalis. LÉ ï 
L., développées sur le pétiole. (Pont- LAS, (Gironde), 28 pie. 
1926.) 1e Fe Re 22 Re CA 
; à à a, cécidie vue re noul et en es b, la même vue de face : c, autre cécidie, X vue an 
EE coupe en d:e,f, vue SENTE et latérale d’une autre a ke “ee MERDE D 


Cdeidies observées naissantes Fi 19 Rs qui le 6. 
avaient atteint le volume Lune noiselte, 2 


DOTE 


30. 
se Fos ur L. sur Populus nigra var. pyramidalis. 
son de-la- ui Gironde, 28 juin 1926.). Le 


el ie rénflement en Ésoan déterminé sur ASE bar aclion cécidogène à distance : 
NES ns 
du parenchyme homogène des parois: €, Coupe tangentielle ee cellules LE . è 


d ‘un fait nouveau G c'est une éhiable d Pérndo 
e ces cellules panel qui vont re 
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pêcher de tenter malgré tout ce qu’elle a de nt à la 
comparaison de ces productions avec les vaisseaux embry on- 
naires au sein même de certaines tumeurs animales. 4 

La couche interne de la galle est représentée par des cellules 
plus petites que celles du parenchyme faisant hernie à l'inté- 
rieur de la cavité et se prolongeant souvent en poils. 

Très souvent, en outre, l’action cécidogène atteint l'axe qui 
porte la galle et on le voit assez fréquemment se renfler en 
fuseau, ainsi que je l'ai figuré dans le dessin ci-contre (Fig. 36). 

La coupe de cette tumeur de l’axe permet de se rendre compte 
du développement énorme du tissu de soutien. Le scléren- 
chyme est très abondant en îlots plus ou moins régulièrement : 
disposés. Le liber est dissocié par l’hyperplasie et l’hypertrophie À 
considérables du parenchyme homogène. Le bois reste intact; L 
la moelle participe de l’hypertrophie générale et présente des « 


cellules assez nombreuses contenant des cristaux d’oxalate de 1 
chaux. $ 
La structure de cette tumeur est tout à fait comparable à î 
celle que C. Houarp (1) a décrite en étudiant la cécidie produite ; 
par Asterolecanium Massalongoianum Targ. Toz. sur la tige 4 
et le pétiole d’'Hedera helix. | 4e | 4 
Dans les deux cas, en effet, il y a action cécidogène à k 
distance. Pour la cécidie dont parle Houar», 1l y avait disso- :: 
ciation des faisceaux libéro-ligneux ; iei aussi, le liber est noyé . 
dans le parenchyme. É 
Quand la galle est située sur le pétiole, on constate à son 4 
voisinage un gros développement du collenchyme, puis He. : 
Ë 


parenchyme à cellules de grandeurs variables : les unes hyper- 
trophiées, les autres presque normales, mais toutes très 
serrées les unes contre les autres sans aucun méat. À l’inté- 


rieur, les cellules pédiculées sont très abondantes et par leur 
ensemble donnent à la paroi de la cavité un aspéet soyeux. 
Il ya également apparition de quelques-unes de ces files de 


(1) CG. Houarp, Recherches anatomiques sur les galles der Tiges. — - Pleurocéci- 
dies, Thèse Doct. Sc., Paris, 1903. & 


Fier 37: 


=. Pemphigqus bursarius L. 


a, aile antérienre : b, aile postérieure: c, antenne de l’ailé; &, détail des troisième et quatrième 
articles des antennes; e f, patte de l’ailé; g, antenne de la fondatrice. 


cellules allongées, faisceaux De néotormés, qui- se TA 
_raccordent à la zone cambiale dans les ee plus bas où 
plus haut situées de cet organe. Re À me 
La fondatrice est volumineuse, ovale, de ones soit 
Jaunâtre, saupoudrée de poussière de cire blanche; ses anten- 
nes ont # articles dont le premier est large et ES court que 
le deuxième, et le troisième deux fois plus long que le second. 
Le troisième et le quatrième articles portent à leur. partie 
distale un organe sensoriel (Fig. 31). Adulte, cette fondatrice À 
mesure 3 mm. sur 2 mm. Fe 
Fin Mai, les exilés ailés commencent à Re a 
corps ovale, grisâtre, porte une touffe cireuse à son extrémité 
postérieure. Leur longüeur est de 2 mm. à 2 mm. 4 environ, 
leur largeur, de { mm. à {! mm. 5. Il y a un sensorium arrondi | = 
sur le sixième article. Le cinquième porte une plaque senso- | 
rielle volumineuse rectangulaire, à coins arrondis. Le 
quatrième article a deux sensoria transversaux et le troisième 
en possède un nombre variant entre Tet CE Rene 5 | 
Les ailes antérieures ont les première et deuxième ner- 
vures obliques séparées à leur naissance (1). = | 
On admet actuellement que la migration se fait aux. racines. = 
de diverses Laitues. | #3 
Nous avons vu que LicaTENSTEIN avait considéré P. filaginis “+ 


Boy. comme faisant de du cycle sons de P. FAIRE 


Filago germanica se d’où 1 revenaient en Août, sous forme. 
de sexupares, due les sexués sur le Peuplier. Re 

Plus tard (2) (1880) c’est Rhizobius sonchi Pass. qui aurait 
été la forme intermédiaire; enfin en 1886, il établit ie 4 
P. lactucarius Pass. — P. bursarius L. ; " 

MorpwirKo critiqua en 1907 cette façon de penser et dit que 
P. lactucarius Pass. (qui vit sur les racines de ee 


(1) Pour la deseription des sexupares de cette espece voir Dr G. : Gras Dispense 
di Entomologia agraria. Portici, 1914:  . .. 4 
(2) C. R. Acad. Sc., t. XC, 1880, pp. 804-805. Voir aussi : Nouvel 
sur les migrations Fa Pucerons, C: R. Soc. Ent. de Belgique, 6 nov. 1880. 4 


EM 


LE: saligna) ressemblait fort par la structure de ses 
à P. bursarius, mais après certaines expériences il le 


0 


it à P. Via 


D otre par ds PRoide Hiférents. DEL Gurrcio a 
d'autres exemples analogues pour d’autres Hémiptères 


k 


Le LE È 


logique des faisceaux libéro- igneux.- Fa Fa : 
De plus, nous retrouvons les longues cellules étirées qui | 


Fic. 38. 


Cécidies de Pemphiqus prolospiræ Licht. sur Populus nigra var. FRERES : 
(Civrac-Médoc [Gironde], 14 juillet 1926. ‘£) s 


es 


groupées en faisceaux, doivent ici aussi jouer un 1 rôle conduc-. 
teur. Elles sont situées au milieu du parenchyme, dans 
l'épaisseur duquel elles sont noyées (Fig. 40). 

Ainsi que l'avait constaté H. pb Lacaze-Durmiess, le nombre 


Fic. 39.” 


“ Pemphigus prolospiræ Licht. 


æ, tête et prothorax de l’ailé émigrant: b, c, antenne de l’ailé: d, aile antérieure: 
e, aile postérieure; f. g, k, patte; 2, rostre. 


6 FENTE PQ 
ET PIRE ; + 


e son 


et la disposition relative des faisceaux libéro-ligneux n 
PA q 1 Her SRE At 
pas modifiés. Rat CU Ps ee 


ANT ; ER he : Li “ 
Luz mures J 


| Gécidie de Pemphigus protospiræ Licht. 0 
4; Cellules allongées en forme de fibres, considérées comme des éléments de faisceanx Se £ ne 
néoformés ; B, l'épidérme interne, avec des cellules prolongéés en poils, tantôt uni, ARS Et 
tantôt pluricellulaires ; C,.le parenchyme à cellules très hypertrophiées et sans méats, =. 


E” Fos 


En outre, à l’intérieur de la cécidie, on retrouve toujours 


les cellules saillantes et transformées en poils uni où pluri- 
cellulaires. : D 


Dir-8 


Cécidies dues à PEMPHIGUS AFFINIS Kat. 
— THECABIUS AFFINIS Kalt. 


La fondatriee de Thecabius affinis provoque la formation. 
d'une bourse par reploiement de la marge du limbe. Les 
jeunes auxquels elle donnera naissance vont obliger, par leurs 
piqûres, les deux moitiés d’une feuille à se replier vers le bas 
et à s’accoler plus ou moins. En outre, de petites boursouflures. 


- * 


TA 
à 


ee 128 =. :  . 


teintées de jaune et de roues spparaitront en 
| s peu de modifications apportées à à la structure Fe 
de la feuille. A peine peut-on noter une diminution : ne - 
= Fic. 41. 
_ Pemphigus (Thecabius) affinis Kalt. sur Populus 
| nigra Var. pyramidalis. (Pont- ns Ne 
up er se re ronde|, es ue 5 + pas 
: sn bords | 
ITVÉS : dessous, visiblement se par les fonda- 
ion. ire a pu, en ou démontrer que si une partie des 
S: retournent au Peuplier pour accomplir le cycle 
une autre partie demeure sur les Renoncules, sans 
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Considerations générales sur les Aphidocéeidies 


du Peubplier. 
Nous avons laissé de côté P. piriformis Licht., P. vesi- 
carius Pass. et quelques autres types dont nous n'avons point 


La 


pu nous procurer les cécidies (1). 


Nous avons vu un cycle évolutif simplifié par rapport \. 4 


celui des parasites du Térébinthe. 


Il existe ici de véritables galles transitoires (Thecabrus affinis © 


Kalt.) où la fondatrice vit seule. 


Enfin, quelquefois (P. spirothecæ Pass.) il nv a pas de E 


végétal intermédiaire. 

Là encore la fondatrice à elle seule modèle la galle qui he 
tera une famille souvent très nombreuse. ; 

La structure. des cécidies est parfois très simple. C'est un 
parenchyme homogène constitué par des cellules hypertro- : 
phiées. L'hyperplasie est un fait général. 

Les faisceaux libéro-ligneux ne semblent pas augmentés en … 
nombre (DE Lacaze Duruiers l'avait démontré pour P. bursarius | 
et P. spurothecæ) mais ils sont souvent isolés au sein du paren- 
chyme, qui s’est considérablement accru. < ne. 

En outre nous assistons à la spécialisation de certaines cel- "4 
lules de ce parenchyme, qui se transforment en éléments con- 
ducteurs, ayant certainement un rôle dans la nutrition des 
tissus néoformés. 


Tels sont les faits généraux qui découlent de l'étude de ces -4 


formations, si variées, que provoquent les Pucerons sur les 
feuilles ou les rameaux des Peupliers. 


(1) Thomas H. Jones et C. P. GILLETTE ont étudié en Louisiane er of Agric. 
Research, vol. XIV, n° 15, Washington, 23 sept. 1918) Pemphigus populi transversus, 
Riley, et ont établi la migration de re puceron à diverses Crucifères Ce puceron amène 
sur le pétiole qui se courbe, la formation de galles qui ressemblent à celles de 
P: bursarius développées sur le même organe. 

Au sujet de P. populi transversus voir encore : MiLLer, The New-Zealand Journ. 
of Agric., vol. XXI, n° 3, pp. 134-135, Wellington, 20 sept. 1920. 


DÉHAPITRE "IX. 


LES APHIDOCÉCIDIES DE L'ORMEAU 


| “he. tous les Pucerons qui forment des galles sur l'Ormeau, 
nous n’en retiendrons que trois : Eriosoma lanuginosum 
Hartig, Tetraneura ulmi De Geer, Tetraneura (Byrsocrypta) 
.. pallida Halid., que nous étudierons en détail. 
be . Nous Di cions de côté Schizoneura uimi L. qui provoque 
un enroulement des feuilles vers la face inférieure et dont les 
- migrations s'effectueraient vers les racines des Groseilliers, 
=: Schizoneura ulmosedens Marchal déerit par P. Marcuar (1), 
| qui tout l'été reste sur les pousses d’'U/mus campestris, proba- 
LR sans émigrer. 
Nous ne parlerons pas davantage de Tetraneura rubra 
… Licht. (2) dont les ailés iraient au Chiendent (Triticum repens). 
… Cette espèce formerait, d'après Houarp (3), à la face supérieure 
des feuilles, une galle globuleuse ou en massue, avec une 
ouverture glabre à la face inférieure. M. GaAümoxr, à à qui nous 
avons demandé des renseignements au sujet de ce Puceron, 
nous à affirmé ne l'avoir jamais rencontré. 


(1) P. MarcHa, C. R. Acad. Se. Paris, t. CLXXI, 1919. 


(2) LICHTENSTEIN, Les migrations du Puceron des galles rouges de l’Ormeau cham- 
. pûtre /Ulmus campestris), Tetraneura rubra Licht. C. R. Acad. Sc. Paris, t. XCV, 
p. 1171, 1882. 


(3) Houaro, D p. 361. 
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ERIOSOMA LANUGINOSUM Hart. (1) 
(SCHIZONEURA LANUGINOSA Hart.) 


La galle d’E£riosoma lanuginosum Hart. est souvent très 


volumineuse. Elle atteint en effet la grosseur du poing. C'est 
une vésicule à surface mamelonnée (Fig. 49, 43, 44), finement 


velue, de couleur jaune, vert ou même rouge. Plus tard, sa 
teinte deviendra foncée, brunâtre. On la trouve à l’arrière- 
saison encore appendue à l'arbre qui a perdu toutes ses feuilles. 
Il y a, comme nous l'avons déjà vu pour les cécidies de  Pis- 


lacia atlantica et de Pistacia terebinthus, une persistance SOUS 


une action pathologique de feuilles normalement caduques. 


Courcuet la considérait comme constituée, dans la plupart 
des cas, non pas par une seule feuille, mais par plusieurs et … 


même par toutes celles que contient le bourgeon. Le plus 
souvent, au contraire (et non exceptionnellement, comme 
l'écrit Courcuer), c’est aux dépens d’une seule feuille que la 
cécidie prend naissance. Morriarb a souligné ce fait et mes 
propres observations m'ont montré qu'il en était ainsi. 

La jeune fondatrice est fixée à la face inférieure de la feuille ; 
peu à peu celle-ci se boursoufle, se renfle en une us qui, 


presque loujours, sera pédiculée. Elle commence à être appa- 


rente en Mai, en France, un peu plus tôten Algérie; en Juin, 


en effet, elle a atteint dans l'Afrique du Nord sa taille et sa 


constitution définitives, cependant qu’en France c'est au mois 


de Juillet seulement que nous la trouverons adulte (2). Son 


(1) Groupe des Eriosomatini. Les types de ee groupe sont des gallicoles, avec des ce 


plaques cirières formées d’une facelle centrale entourée d’autres plus pelites ; les 
sensoria secondaires des antennes sont étroits, serrés; les autres font le tour de 


l'antenne. Le genre Eriosoma Mosl. (Schizoneura Harlig) est caraclérisé de la façon 
suivante : Media [ des ailes antérieures bifurqué : 2 nervures obliques aux ailes. 


postérieures (GAUMONT). 


(2) Les cécidies d'Eriosoma lanuginosum que j'ai étudiées, proviennent; pour 


l'Algérie, des bords de l’Oued Reghaïa (Département d'Alger) et des environs du 


Jardin d'Essai d'Alger (Les Platanes) : pour la France, du Grézet- Cavagnan {(Lot-et- ; 
Garonne), de Pont-de-la- -Maye (Gironde) et de Mugron (Landes). Je dois celles de ces 


deux dernières localités à l'amabilité de mon excellent camarade G. TEMPÈRE. 


ÿ 


Platane 


Fi. 42. 
ig. (Alger [Les 


art 


H 
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Galles d'Eriosoma lanuginosum Hartig. (Ponl-de-la-Maye [Gironde], 5 juillet 1926.) 


ACTES 1929. *Ù 


te lé idecme in 
. feuille, _ sont au 


É nous avons déja si- 
. via dans les 


” . Rise à nouveau 
P nn du tissu sto- : MEL 


Eriosoma lanuginosum Harlig. Céci- 
= __ dies (en bas deux cécidies dévelop- 
A pées sur la même feuille d'Ormeau) 
: Re 3 _et segments dislaux de l'antenne 
de l’exilé ailé. (Mugron [Landes|, 
ons extérieures réali- juin 1026.) 
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un tissu parenchymateux homogène, avec peu de méals et ‘ 
assez pauvre en chlorophylile. 

Les nervures, comme nous avons pu le constater pour 
beaucoup d’autres aphidocécidies, voient leurs éléments 
conducteurs séparés les uns des autres par l’abondante proli- 
fération du parenchyme. ; : 

Enfin, il y aurait une réaction cécidogène à dou sur le | 
pétiole et sur la tige qui présentent un renflement plus ou 


moins accentué. | AR 

Morcrarp a étudié la teneur en eau de ces galles; voici les 
chiffres qu'il a trouvés et qu'il faut rapporter à 100 de = 
substance fraiche : 


FEuizLes b’Ulmus campestris || GALLES D Eriosoma lanuginosum 


66,80 82 
65,90 LT 1600 


62,18 He 
66,71 80,15 
| 79,64 


/ É: 
Les Cendres sont en quantité moindre dans les galles que : 4 
dans les feuilles. Nous avons déjà signalé plus haut, d’après î 
Morriarp, les modifications de la constitution chimique de ces 
cendres où le silicium, le calcium, le fer, le manganèse sont 4 4 
en diminution, alors que le soufre, le phosphore, le potassium 
sont augmentés. Il y a en outre, moins de carbone et d'oxy- 
sgène, mais davantage d'hydrogène. de 
D'autre part, au point de vue des sucres, le saccharose | 
manquerait totalement et les sucres réducteurs y seraient conte- … 
nus à un taux plus considérable, de même que les glucosides : 
solubles dans l'alcool. a = 
Il y aurait quatre fois plus de substances tannantes din les 
cécidies d’Eriosoma lanuginosum que dans les organes sains 
de l’Ormeau. Le dépôt de tanin se ferait au niveau des cellules 
épidermiques. La teneur en azote serait également modifiée. : 


On à pendant longtemps ignoré 
- leur devenir. On a cru qu'ils ne 


_ était tirée du fait que les mêmes 
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— Le miélat est en quantité considérable. LiEBERMANX (1) y 


aurait trouvé une dextrane non réductrice. 
La fondatrice, petite au début, devient énorme par la suite; 


elle donne naissance à des générations qui aboutissent à la 


formation d’ailés émigrants. Ces ailés ont des antennes de 
6 articles, dont les quatre derniers 


sont ornés de sensoria circulaires. aie, TE Lee 
va Et 


RE 


quittaient pas l’arbre où ils étaient 
nés (CourcueT). Cette conclusion 


Fc 49: 


arbres étaient tous les ans porteurs 


de salles. KessLer pensait que l’œuf Coupe transversale du limbe de 
FU ii de é e la feuille d'Ulmus campestris. 
bhiver était déposé en un poin Grossi 175 fois. 


_ élevé, puisque, en- enduisant Île (D'après MoLLrARD.) 
. tronc d'un Ormeau de goudron, on . 


voyait néanmoins apparaître les cécidies. Kesser avait 
affirmé l'existence de sexupares ailés déposant sur l’Ormeau, 
en Août, les sexués. 
. Morpwizxo et Bôrxer ont montré que la migration se faisait 
aux racines des Poiriers. 

On connaissait en effet un Puceron lanigère qui vivait sur 


_les racines de ces arbres fruitiers. Gortne (2) (1884) l'avait 


pris pour une simple variété d’Ertosoma lanigerum Hausm., 
le Puceron lanigère du Pommier, et en fit : Eriosoma lanige- 
=. 1 L 


œun var. pyrt. Morpwirxo (3) l'érige en 1901 en espèce et 


cette dénomination va lui rester jusqu’en 191%, date à laquelle 


. BôrNEr (4) va montrer qu'en Europe, Eriosoma pyri Goethe 


nest autre qu Értosoma lanuginosum Martig. 


EE  —— ——".  "  — _  __ __  __ ___ _ —— —  —  — ——"—_—_— 


_ (1) LtëBERMANN, Tierisches Dextran, ein neuer gummiartiger stoff in den Exkre- 


_menten einer Blattlaus, Arch. f: d. ges. Physiol., 1887. 


(2) H. GœrTxr, Die wurzellaus des Birnbaums. PO SUnS eines Nevanne fat 
chen D chialings, Stuttgart, 1884. 

(3) Morpwirxo, Horæ Soc. Ent. Russicæ, t. XXXIII, 1901. 
(4) Carl BôrNer. Blatlausstudien, Abhand. Naturw. Ver. Bremen, bd. 23, Heft. I, 
1914. 6 


FER 
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Coupe transversale de la galle d'Eriosoma lanuginosum Hartig. Grossi 175 fois. 
(D'après MozrrARD.) 


En Amérique, Barer et Davinsox (1) avaient donné le nom 
d'Eriosoma pyricola à une espèce qui détruiraitun grand nombre 
_ de jeunes racines de Poirier, sans pour cela former de nodosités. 


, | (1) Baker et Davinson, Wooly pear aphis. Journ. of Agric. Research., vol. VI, 
ne 10, 5 juin 1916. 5 à 2e :. RES PES 2. 
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t plus tard (1) le considérer comme synonyme d'Erio- 
ginosum malgré quelques faibles différences. Le 
igère du Poirier en Amérique serait un insecte 


aux Ormes en Amérique, de sorte que, malgré une 
dans la forme des galles, l'identité entre les deux 


galles de l'Ormeau. Il a remarqué le rôle Joué par 
sme dans la formation des lignées radicicoles. Si 
C ambiante est suffisante, le Puceron devient apte à 
> ur les organes aériens du Poirier. 


Y 


| TETRANEURA ULMI De Geer. (3) 


sette plus ou moins allongée et présentant un orifice 


pear ne, Journ. of Le nn vol. X, no 2, 9 juillet 1917. 
ARCHAL, Sur les conditions de ss vie aérienne ou souterraine des Aphides 


rouve encore très souvent le nom de banane be Geoffroy. Mais 
a décrit une espèce qui se ne aussi bien à T. ubmi qui à Schizoneura 


ER, Die re der auf Du campestris L. vorkommenden 
narten und die Enstehung der durch dieselben bewirklen Missbildungen an 
Lies At hôh. Burgerschule, Cassel, 1877-1878. 


_ d'Europe. Ces auteurs ont même pu s'assurer qu'il 


mble bien démontrée. P. Marcnar (2) a réussi à 
ren 1924- 1925 des Poiriers en pots avec Les émi- 


des cécidies ovoïdes, le plus souvent de la grosseur 
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Le Puceron, au: début d'Avril, est fixé à la face inférieure du 4 
limbe, le plus souvent entre deux nervures latérales: la 
première manifestalion de son activité est la présence d’une 
* plage plus épaissie, avec une abondance considérable de 
divisions Kkaryokinétiques. Il y a formation d’un tissu méris- 


Da 


Fic. 47. A 


Tetraneura ulmi De Geer. (Civrac-Médoc [Gironde], juin-juillet 1926.) 
A, jeune cécidie contenant la fondatrice et 7 descendanis: B, C, cécidies adultes: D, lou- . 
verture de sortie des pucerons (Cécidie C); ÆE, coupe de la cécidie C passant par l’orifice 
de sortie; F, cécidie avec 2 ouvertures de sortie; G, portion de coupe de la cteidie en 

& b. On y voit les longs poils qui garnissent celte région voisine de l'ostiole. 


- X : 
tématique indifférencié. Peu à peu la proéminence s'accentue 
et le point d'attache à la feuille devient pédiculé. | 1 

A l’état adulte, l’épiderme supérieur est assez peu modifié 
(Fig. 48). On n'y trouve point de stomates comme dans la 
galle d'Eriosoma lanuginosum HMartig (1). Au dessous, un 
parenchyme très abondant, non différencié, remplace le tissu 


(1) Frank avait signalé la présence de stomales sur l’épiderme supérieur. MorttARD 
ne les a point relrouvés, et je les ai moi-même cherchés en vain. Fe 


Herve 


palissadique. Les cellules du parenchyme lacuneux se sont 


moins divisées que les autres el sont irrégulièrement arrondies. 


Quant à l’épiderme interne (épiderme de la face inférieure 


- de la feuille) il est surtout constitué de cellules arrondies, 


Coupe transversale de la galle de Tetraneura ulmi De Geer. 
Grossi 175 fois. (D’après MorLiARD.) 


faisant saillie à l'intérieur de la cavité et souvent transformées 


en longs poils unicellulaires. Les poils sont extrêmement 
abondants au niveau de l’ostiole hypophylle. MorrrarD a aussi 


. recherché au point de vue chimique et physiologique les diffé- 


rences entre la feuille d'Ormeau et la galle de Tetraneura ulmi. 


LE ARE + 

La teneur en eau est augmentée et les variations fournies par 
l'analyse des éléments minéraux et organiques sont du même 
ordre que celles de la galle précédemment décrite. L'oxygène 
fixé dans la cécidie est en proportion Pise ns que dans 
les organes normaux. | 70 Ÿ 
= Dans les derniers jours de Juin, la galle sé vide de. ses 
habitants qui, en général, sortent par une, quelquefois deux 
ouvertures plus ou moins triangulaires situées au voisinage 
du pédicule. Elle se dessèche ensuite et finit par tomber. 
La fondatrice possède un seul article aux tarses (Fig. 49). 


D! 


Les ailés émigrants ont des antennes de 6 articles à sensoria 
circulaires, des ailes antérieures à 4 nervures obliques, des 
ailes postérieures à une seule nervure oblique. rs 

Tetraneura ulmi opère sa migration sur les racines des : 
Graminées. LicHtENsTEIN à le premier établi ce point. Il : 
observa les générations radicicoles sur le Triticum repens. On 
a depuis retrouvé ces Pucerons sur d’autres plantes. Ils causent 
des dégâts importants dans certaines régions sur l’Orge et le 
Maïs. Depuis 1924, la région de Mugron (Landes) a été tout 
particulièrement éprouvée et la Station Entomologique du. 
Sud-Ouest s'efforce de remédier aux ravages qu exercent sur 
les jeunes Mais les lignées hypogées de Tetraneura ulmi. 


TETRANEURA (BYRSOCRYPTA) PALLIDA Haliday. (1) * 

Tetraneura palhda Haliday provoque une oi cécidie : 
aux dépens de la nervure médiane de la feuille de l’'Ormeau. 
Les premiers phénomènes (2) se passent chez la feuille encore 3 


(1) La synonymie est assez complexe. Je la dois à l’obligeance de M. L. GAUMONT. ” 
Eriosoma pallida Hal. AN AE 
Aphis alba Ratz. AE. 
Tetraneura alba Kessler. START 
Pemphigus pallidus Buckt. 
Tetraneura pallida Del Guercio. 
 Byrsocrypta pallida Tullgren. | 
(2) Kesszer, Neue beobachtungen und Entdeckungen an den auf Ümus capestris La 
.vorkommenden Aphiden-Arten, Ber. Ver. Naturk. Cassel, 1880. RE 
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cachée dans le bourgeon qui commence à éclater. On constate 
une petile masse pileuse, très dense, amenant la courbure de la 
nervure, au voisinage du pétiole. À l'intérieur, une petite 
cavité contient la fondatrice. | 

Arrivée à maturité, cette galle, presque sphérique et cou- 
verte de poils, présente une chambre assez vaste (Fig. 50). La 
feuille est plus ou moins déformée, sa nervure est fortement 
-ployée et la cécidie fait saillie à la face FAPADUUES Elle 
mesure alors 1 centi- 
mètre de diamètre et 
l'épaisseur de ses pa- 
rois atteint 2 milli- 
mètres environ. 

La coque est dure: 
le développement ex- 
plique sa structure. 
La nervure médiane 


seule a contribué à sa 
formation. Les ner- Fes 


vures secondaires par- 
| Vue dorsale et coupe 

de la galle de Pemphigus pallidus. 
pertrophie générale (Barbotan [Gers], 8 août in 


Ù i 


ticipent aussi de l’hy- 


des tissus. 

Sous l'épiderme, le parenchyme de la galle est représenté 
par des cellules avec quelques méats. Plus profondément les 
cellules courent parallèlement à la direction de la paroi etsont 
intimement accolées. De nombreux faisceaux fibro-vasculaires, 
provenant de la nervure médiane, parcourent la galle. 

L'ostiole, très petite, est garnie de poils. 

Il semble actuellement bien établi que le Puceron issu des 
galles migre aux racines de plantes du genre Mentha. 


Considérations générales sur les galles 
de l’Ormeau. 


… Leur étude est venue ajouter quelques additions nouvelles à 
ce que nous avaient appris les galles des Pucerons du Pista- 
re et du Peuplier. En effet, la notion d’une véritable intoxi- 


cation, d’une réaction à un venin apparaît dans le cas des 
feuilles de l'Ormeau portant des cécidies à Tetraneura ulmi. 


— Nous y voyons en effet des taches et des boursouflures chlo- 


_rotiques qui ne sont pas liées à la piqûre directe du Puceron, 
mais plutôt à une action à distance du venin injecté. - 
Les travaux de Morziarp ont apporté une très grande contri- 


 bution au point de vue chimique, en montrant l'augmentation 


de certaines substances dans les galles de Tetraneura ulmir et 


… dEriosoma lanug:nosum, la diminution ou même l'absence 


. d'autres composés. La physiologie lui a aussi révélé que les 


_ galles respirent davantage que les feuilles et cela explique 
pourquoi il y a plus d'oxygène fixé dans ces formations. Si 
nous considérons d'autre part, que le parenchyme est à type 


- méristématique, à type embryonnaire, nous comprenons celte 
 oxygénation plus grande. On sait, en effet, que plus une 
: MR est indifférenciée, el plus son oxydabilité augmente. 


Enfin, les galles de l'Ormeau fournissent encore des docu- 
ments à la question de l’hypertrophie et de l’hyperplasie des 
cellules végétales sous l'influence des piqûres des Pucerons. 


Ré 


CHAPITRE X 


LE PUCERON LANIGÈRE DU POMMIER 


 « 


ERIOSOMA (SCHIZONEURA) LANIGERUM Hausm, 0 : 


ve 


Le Puceron lanigère, « Wooly Aphis » des anglais et 
américains, le € Blutlaus » des Allemands, est actuellement 
répandu dans toutes les régions du Monde où l’on cultive le. 
Pommier. Les amas de matière floconneuse blanche qu il 
forme sur les branches, les tumeurs qu'il fait naître, les 
dégâts qu'il commel dans les vergers sont Choses familières : à 
tous. sn 


Origine. = 

La plupart des naturalistes sont aujourd’hui d'avis que 
cet Hémiptère est d’origine américaine. Ce serait en 1789, 
d’après Lignières (2), en 1787, d’après MaRLATT, que sa 
présence aurait été constatée, pour la première fois, en 
_ Angleterre. C’est de là qu'il aurait gagné la France (1812), la. 
Belgique (1829), l'Allemagne. Les dégâts furent si considé- 
rables en France que nous voyons, dès 1832, l'Académie de : 
Rouen offrir une médaille d'or pour un travail où il s'agissait 
d’'« exposer l'Histoire Naturelle du Puceron les ». se 


2% 6 
SES 


(1) On trouve aussi l'E. lanigera Hausm. - 
(2) J. Lianières, Rapport sur l'évolution du Puceron Po she ds Bulleiin 
du Ministère de l'Agriculture, Imprimerie nationale, Paris, St Mémoires de da 
Société Zoologique de France, t. IX, 1896. 2 


Auyor et 


méricaine que ne Pod one manifeste sa 
en Angleterre. 

a eu le mérite de chercher des preuves de son 
n. Il s'est demandé si d’ autres parasites du Pom- 
rat “ue en même pue que lui. Or, il 


é 4. crhion, ho a plaidait pour un 
è Puceron lanigère d'Europe en Amérique. 
ès récentes et pes te ue. faites en 


D qui y on plantés ont été choisis par lui 
Li secondaires. 


LE 


= jupes 


1° La tradition veut que le Pur lanigère ait été 
importé d'Amérique en Europe. ; 
20 L'hôte primitif est l'Ormeau américain (Ulmus americana). 
3° En Amérique, les générations d'été Re 
sur des Cralæqus et d’autres espèces au tochtones (moutain-ash, 
crab-apples). | | 
4e Les ailés de printemps, qui A en Amérique à à + 
l'Ormeau, “doivent être rares en Europe, si l’on en juge par Fa | 
publications diverses. e 
59 Les plus anciens travaux d'horliculture européens ne 
signalent même pas une espèce susceptible d'attirer P atlention. 
Scaxeiner-ORELLI (1) souligne cette dernière donnée. Link 


est tout à fait excusable de n'en avoir pas eu connaissance, « 
puisque ce n’est guère qu'en 1909 que le Puceron lanigère a été 4 
signalé en Suède. Mais les grands entomologistes du xvmisiècle, 
les Fasricits, les ne GEEr, ne mentionnent même pas cet à 
ennemi du Pommier. Il faut attendre 1802 pour voir appa- % 
raitre sa description précise par Hausmaxx (2) qui ne signale 
pas les formes ailées. En Suisse, il n’était pas encore rencontré | 
en 1833; en effet, HecrrscawriLer (3) est muet à son el 
dans son livre sur les Insectes des Arbres fruitiers 

Ainsi done, le Puceron lanigère est bien un Insecle venu 
d'Amérique. Le Pommier ne représentant qu'un hôle intermé- 
diaire, nous devions trouver en Europe des modifications 
de son cycle biologique par suile de l'absence de l'Ormeau 
américain. C'est ce que les travaux des savants européens $ 
devaient démontrer naguère et, après avoir passé en revue la 
place de l'Insecte dans la classification, son évolution en Amé- ; 


(1) O. Scaneiper-OREeLLzt und Hans LEUZINGER, Untersuchungen über die virgino- ; 
paren und sexuparen Geflügelten der Blullaus des Apfelbaumes. Beiblatt zur viertel- 
jahrsschrift der Naturf. ges. in Zürich, jahrb. 71, no 9, 1926. AS 

(2) F. HauUsMaNN, Beiïlrage zu den materialien für eine Künftige Bearbeïtung der 

Gattung der DRIUSe Illigers Magazin für Insektenkunde, bd. I, Braunschweig , 
1802. ca 
- (3) J.-J. HecerscuweiLer, Versuch zur Beanlwortung der von der Naturlochonsl 
den Schweizerischen gesellschaft auf gestelllen Fragen, die verwüstungen der 
Obstbäüme durch Inseklen betreffend, Denkschriflen der Allgem. Schweiz Ges. f d 
ges. Natur ah bd. 1-2, Abe. 1833. 


” 
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n pre je résumerai ce que nous savons de ses mœurs sur 


l'Ancien Continent. 


Nom scientifique et place dans la classification. 


Rangé primitivement parmi les Aphis (Hausmanx 1802), 


. de nom générique qui doit être employé en vertu des règles de 


. priorité est Ersosoma Mosley (1817) (1). C'est Leacu (2), en 1820, 
qui caractérisa ce genre. BLor (1824) (3) l'appelle Myzoxyle et, 


: en 1831, il modifie ce terme en celui de Myzoxylus. En 1837, 
 HarmiG (4) crée le genre Schizoneura. Très souvent, et même 


par des auteurs modernes, le Puceron lanigère est encore 
appelé Schizoneura lanigera Hartig. Voici d’ailleurs, d’après 


_ Baker, la synonymie : 


_ Eriosoma lanigerum Hausmann 


Aphis lanigera Hausmann (1802). 
Coccus mali Bingley (1803). 
Eriosoma mali Leach (1918), Samouelle (1819). 


À Myzoxzylus mali Blot (1831). 


Schizoneura lanigera Hartig (1841). 
Pemphigus pyri Fitch (1856). 
Eriosoma pyri Riley (1869). 
Schizoneura ulmi Woodworth (1913). 


Quant à la place du genre dans la classification générale 


_ des Aphididæ, elle à été aussi imprécise. Tandis qu’en 1863 
 PasserInt (5) rangeait Schizoneura dans la sous-famille des 


(4) Mosrey, Transact. Hort. Soc. London, 1818. 
(2) W.-E. Leacu, Note on the Irsect Aphis cure Trans. Hort. Soc. London, 


Vol. III, pp. 69-71, 1820. 


(3) F. BLor, Insectes des environs de Caen, Mém. Soc. Linn. Calvados, vol. I, 1824. 


Mémoire sur le Puceron lanigère el sur les moyens de le détruire, Mém. Soc. Roy. 


Agr. et Comm. Caen, 1831. 
(4) HarmiG, Jahresb. üd Fortschr. de Fortwissund Forstinaturk., vol. I, p. 645. 
(5) J. PasseriNr, Aphididæ italicæ, Archivio per la Zool., l’Anat., etc., 1863. 
Acres 1929. | 10 


LEE 

M BuckrTox séparait les D  . de Pemphi- 
ginæ; DEL GuEerci0 le faisait entrer dans ses Myzozyline. 
MorDWILKO, TULLGREN (4) ont fait des Schizoneurine 1 une sous- 
famille des Pemphiginæ. Plus récemment, Baker (2) voyait 
dans la famille des Aphididæ, un certain nombre de sous- 
familles, parmi lesquelles les Eriosomatinæ. Ces Eriosomatinæe 
se décomposent en Eriosomatini (Eriosoma), Pemphigini (Pem- 
phigus), Aploneurini (Aploneura), Prociphilini [Prociphilus), 
Fordini (Forda). Cette manière de voir a été adoptée par 
Gaumoxr (3), dans son excellent ouvrage sur " les Aphididæ de 
France. _ FRS 


Cycle biologique du Puceron lanigère 
en Amérique. 


Depuis longtemps, on s’est préoccupé du Puceron lanigère 
en Amérique. De nombreuses publications à son sujet ont 
paru. Mais son évolution n'a été réellement bien mise en. 
évidence que depuis les travaux de E. Paren et de Baker (4). 

L'œuf fécondé, pondu dans les crevasses de l’écoree de l'Ulmus 
americana, donne naissance à une fondatrice: celle-ci va | 
monter le long des branches de l’Ormeau et attendra, quel 
quefois une semaine, quelquefois plus, l'éclatement des bour- 
geons. Le résultat de l'attaque de l'Insecte sera la formation 
d’une « rosette » de feuilles recroquevillées. Ceci se passe dans 
les premiers jours du mois d'Avril. La fondatrice, par parthé- 
nogénèse et viviparité, va engendrer des formes aptères qui > 
vivent au milieu des feuilles enroulées. C’est la deuxième 


(1) TULLGREN, APAASIRERCRE studien, Arkiv fôr oo bd. 4 n' 14, Uppsala, 2 
1909. 
(2) BAKER, Generic classification of the Hemipterous family aphidie, Lee S. Dep. 
_ of Agric., bull. ne 826, 10 août 1920. 
(3) L. GAUMONT, Contribution à l'étude des Aphididæ de Done Ann. Eine, - 
t. IX, 1924. a 
(4) Voir la bibliographie à la fin du mémoire, 


: roule A les uns descendent aux racines, les autres 
sur les parties aériennes. Ces derniers seuls donneront 
” émigrants d'automne (/al{ migrants), qui pourront 
r sur le Pommier jusqu à la fin de la belle saison, 
ont retour à À Ulmus americana. Les formes sexuées 


Cu Su hilieu de leurs douilles: on rencontre l'œuf 


#4 


n on peut e encore considérer comme une migration celle 
manifestent Les. formes Fi au REcmer stade qui, De 
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possible de retrouver aux beaux jours sur les parties a aériennes 
de cet arbre, où elles se sont élevées. | 

Voici, d'après Baxer, le tableau résumé des stades. et des 4 
générations du Puceron lanigère 


FORMES éurons 


STADES. 


Ulmus americana| OEuf d'hiver.........,..... pren 

id. ondairnices exe ae : a ) | 

id. Femelle aptère de printemps. Eire À 
Vers Pommier. .| Émigrant ailé de printemps .. De EE 
Pommienses:r. Femelles aptères d'été. 2... | 10 | 2 
Vers Ormeau....| Émigrant ailé d'automne... 5 | 1 
Ulmus americana| Femelle ovipare............ D) l 

id. Mile 4 tas as oi te GE 


Il y aurait en tout 8 formes, 41 stades, 7 générations. Le « 
tableau indique, en outre, qu'il y a 5 stades pour chaque | 
forme, séparés par # mues. Bien que la durée des différents 
stades soit excessivement variable et dépende de facteurs 
parmi lesquels la température et l'humidité jouent le principal 
rèle, il a été possible à Baker de déterminer le temps sépa- 
rant les mues des aptères; il serait de 5 à 6 jours. Mais il 4 
peut s’abaisser à 3 jours dans les conditions optima et atteindre 
10 à 12 jours si l’état atmosphérique est défavorable. 

Les données précédentes sont sujettes à variations ; le nom- 
bre des jeunes déposés est aussi soumis à des fluctuations que 
la nourriture, les conditions climatiques peuvent expliquer. À 
titre d'exemple, BAKER BH une femelle qui, entre Mai et 
début Juin donna naissance à 299 insectes. Ces chiffres dimi-. 
nuent pour les aptères d'été qui ne produiraient qu'une … 
trentaine d'individus. C’est à peine si les ailés en déposeront 6. 


! 


Cycle biologique du Puceron lanigère 


en Europe. 


Les patientes recherches de P. Marcaac en France, de 
Scaxeiber-OreLL1 en Suisse, ont permis de voir clairement le 
cycle évolutif du ravageur du Pommier dans nos contrées. 
Comme je viens de le rappeler, l'U/mus americana est, en 
Amérique, l'hôte définitif du Puceron lanigère, le Pommier 


est l'hôte intermédiaire. Ce fait concorde avec ce que nous 


connaissons des autres espèces du genre Eriosoma, dont la 
sénération sexuée et la fondatrice gallicole prennent asile sur 
l'Orme et dont la plupart des autres générations vivent sur 
un autre végétal. | 

Depuis 1913, P. MarcHaz avait essayé de reconstituer en 


France le cycle complet décrit par les auteurs américains. À 


Châtenay (env. de Paris), certains établissements horticoles 
possédaient, au voisinage de Pommiers très envahis par Île 
Puceron, des Ormes américains. Mais à aucun moment les 
_ feuilles de ces arbres n'avaient présenté les déformations 


- caractéristiques. Marcuac fit planter, d'autre part, près de 


colonies de Lanigère, trois U/mus americana. Il tenta d'y 
élever des fondatrices qui moururent sans s’être fixées. 
Par conséquent, 1l était amené à écrire : « La génération 


… sexuée semble ne jamais aboutir dans notre pays, et l’espèce, 


-se perpétuant pendant l'hiver sur le Pommier au moyen de 


ses hivernants, se maintient sur cet arbre par parthénogénèse 
indéfinie » (1). En 1916-1917 (2), l'auteur avait continué ses 


. expériences en faisant varier les conditions extérieures. Des 


nombreuses fondatrices qu'il avait obtenues, aucune ne vécut 


mi sur (/. americana, ni sur U. campestris. 


MarcHar devait en 1924 (3) se procurer du matériel d'Amé- 


(1) P. MarcHai, C. R. Acad. Sc. Paris, t. CLXIX, no 5, 1919. 
(2) Ann. Epiphylies, t. V, 1918. 
(3) P. Marcuar, C. R. Acad. Sc. Paris, t. CLXX VIII, 1924. 


conditions particulièrement favorables, le Puceron lanis 


rique seulement (1). = 


RC 


rique afin de serrer la question de plus près. Iltenta ainsi 
déterminer les causes de la non HSDRIE … rate 


non encore éclatés, montraient 2 mues le en par 
fondatrice, à leur base. Ces mues caractérisaient 2 stade 
Quelquefois, il trouva 3 mues. Le 25 Avril, les bourgeons so 
épanouis,; les feuilles, sous l’action de la fondatrice au 
quatrième stade, se déforment en rosette. Au début, le bour- 
geon se modifie en une galle en crosse, puis on assiste a: 
recroquevillement des feuilles et à l'épanouissement d'entre 
nœuds restés courts. | e à 

Ces premières constatations de à ce naturaliste de 
leur rattacher d’autres faits. Becker, en effet, n’avait-il pas, 
dans l’Arkansas, remarqué que, plus le départ de la végétati )n 
des Ormes était tardif, et plus l’attaque des Pucerons était 
considérable? Ne serait-ce pas là qu'il faudrait chercher 
l'explication de l'insuccès des expériences tentées en Europe? 
Sous nos latitudes, les individus issus de l'œuf d'hiver s 
heurtent à cet écueil. Il y aurait, ainsi que le dit Marcnas 
çun défaut de riens qe LÉROUREe d’ es d 


qui avorte parce qu ‘elle ne rentoiite pas les {conditions 
milieu nécessaires à son évolution. » Sa 
A priori, on ne doit pas éliminer l’idée que, dans d 


pourrait sur certains Ormes, en Europe, produire sur le 
feuilles de ces arbres les cécidies connues jusqu'ici en A 


1926. le | ee a 


ième particularité de la biologie du Puceron est la ee 
 d'ailés virginipares, c'est-à-dire fournissant une 
:e ed por Rs par DRpOSMIQNe aux 


. ces Peux de d’ ailés. 


descendance des virginipares a été bien étudiée par 
el par SCHNEIDER-ORELLI. il y aurait HEUTE es 


| be. pour les autres (brévirostres), le rostre n’atteint que 
à. moitié du corps. Ces derniers, nés d'ailés virgino- 
ares, ne seraient pas viables (1). Ils constituent un type 
4 n ie entre n sexués à DIE buccales atrophiées et 


E m agrie. 4 XI, brie 1924. 


Fe DS 


et européen (non-devenir de la fondatrice issue de l'œuf 
d'hiver, présence d’ailés virginipares), il serait superflu 
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Fi. 51. 


Cycle évolutif d'Eriosoma lanigerum Hausmann (d’après SCHNEIDER- 
ORELLt). En haut, en Amérique; en bas, en Europe. (On a représenté 
_ trois générations seulement.) 


= 


Ayant ainsi signalé les différences entre les cycles américain 


ne | Lise 


se a er. l'évolution du Puceron lanigère dans nos 
_ contrées. 

 L'excellente figure s us. empruntée au mémoire de 
F. à SCHNEIDER-ORELLI (1), permet au premier examen de se rendre 
# compte des variations évolutives (Fig. 51). 


Description succincte des formes. 


OEUF. — Elliptique-allongé, 0 mm. 64 sur 0 mm. 28. 
Déposé dans les crevasses de l’Ormeau en Amérique, mais 
aussi sur l'écorce des Pommiers, souvent au milieu d'une 
vieille colonie. C’est là qu'on le trouve en France. 


FONDATRICE. — Corps jaunâtre ou rougeâtre, recouvert 

. d'une substance floconneuse blanche plus abondante à la partie 

… postérieure. Antennes de 5 articles. Le rostre atteint la 
deuxième paire de pattes. Longueur du corps : 2 mm. 

On parvient en Europe à obtenir la fondatrice à l’éclosion 
de l'œuf d'hiver, mais on n’a pu jusqu'ici réussir à la voir se 
fixer. 

. (La femelle aptère et vivipare de printemps ainsi que l’ailé 
de printemps ne sont pas connus chez nous, puisque les géné- 
rations ulmivores manquent. ) 


FEMELLE APTÈRE ET VIVIPARE D'ÉTÉ. — C'est le 
_Puceron lanigère connu de tous. Elle apparait en France dès 
le mois de Mars. Au premier stade, le revêtement cireux se 
manifeste par une poussière farineuse qui recouvre le corps, 
respectant les appendices et les articulations. Antennes à 5 
segments; le labium est long; il dépasse l'extrémité de 
l'abdomen. 

Dans les stades suivants, la sécrétion cireuse deviendra de 
plus en plus abondante ; le troisième segment des antennes se 


(1) Scaneiner-ORELLI et Hans LEUzINGER, Beiblatt zur vierteljahrschrift der 
Naturforschenden ges. in Zürich, Jahr. 71, n° 9, 18 mars 1926. 
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Six 


Principales formes du Puceron lanigère. (D'après BakER.) À 


° 
} 


À femelle d'aultomue sexupare (faut migrant) : B, fondatrice; C, œuf: D, femelle vivipare aptère d'été; 
F, nymphe de l’ailé; &, femelle ovipare. Re 


orme : aire: 12 plaque à cire; 3, LR à cire; # aile AREreNre: 


jon nn st surtout ane a la partie sous 
rm e de lus. fillaments cotonneux. 

nnes, de 6 articles, portent sur les 4 derniers des 
el n anneau : Je troisième anneau en a 18, le sa 


um s’ étend jusqu'a aux coxa de la 2 paire de pattes. 
rouve ces ailés au milieu des colonies d’ aptères sur le de: 


= % 


MALE. — La couleur du corps est beaucoup plus foncée que : 
celle des autres formes. Le revêtement cireux est délicat. Les 
antennes sont à 5 segments; le 4e a un sensorium frangé et 


2 ou 3 petits sensoria secondaires; le 5e, à la base de l'unguis, 
possède aussi un sensorium semblable au ÉCÉIENRES avec ie 
nombreux sensoria secondaires. 

Pièces buccales atrophiées. 

En Amérique, sur les crevasses de l’'Ormeau. Chez nous, 
sur le tronc des Pommiers. 


FEMELLE OVIPARE. — De couleur plus claire que elle du 
mâle. Les antennes, un peu différentes de celles du mâle, sont 
à 5 segments. La forme est plus large que chez le précédent. — 
Pièces buccales atrophiées. — Se distingue facilement du 
mâle; par la présence du grand œuf unique, qui PR à 
travers les téguments (Fig. 52, 53). 


Les Tumeurs. 


Il ne sera pas question ici des malformations qui, sur 
l'Ormeau, résultent de l'attaque de la fondatrice. 


Les Pommiers attaqués par le Puceron lanigère S ‘épuisent 
vite. Leur dépérissement est rapide. Il se forme, sur les Fo. ai 
ches et sur les racines des excroissances parfois très volumi- . 


neuses. Ces chancres, en outre, servent souvent de porte 
d'entrée à des maladies cryptogamiques qui achèvent l'arbre 
envahi par l’Insecte (Fig. 54, 55). ; s 

Les tumeurs dues au Puceron lanigère ont donné lieu à 


x 


toute une littérature. Les études de Priccreux en France, et 
celles de BLowrierb vont nous servir à éxposer Ê histogénèse de 
ces véritables néoplasies. 


-Examinons avec Priccigux la pousse du jeune Pommier : 


À l'extérieur, un épiderme et des poils. L'assise primitive 
unique ne tarde pas à se cloisonner, et on a plusieurs couches | 


156 


Rice 04, 


Pommier montrant les tumeurs caractéristiques dues au Puceron lanigère. 


Fic. 55. 


Galles d'Eriosoma lanigerum Hausm. (D’après Baker.) 


4, sur les racines: B, sur les tiges. 
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» concentriques de cellules. Les parties superficielles se détrui- 
sent avec le développement des zones sous-jacentes; le péri- 
… derme n'atteint jamais une grande épaisseur. On trouve 


ensuite un parenchyme cortical, à cellules riches en chlorophylle ; 


puis les faisceaux libériens, le cambium, le -bois enfin, consti- 
-tué par des fibres, des cellules ligneuses, des vaisseaux. De 


nombreux rayons médullaires partent de la moelle située au 
centre; cette dernière possède, avec des cellules à parois 
minces, des cellules épaisses et ponctuées. 


Lorsque le Puceron lanigère attaque une telle tige, ses sty- 
lets atteignent le cambium. Au bout d’un certain temps, il se 


manifeste à l'extérieur un renflement. Si on pratique une 


coupe de cette tumeur jeune, on constate que les cellules cor- 


“icales ne sont pas altérées. C’est surtout la zone ligneuse qui 
. est profondément modifiée, et cela sur une surface qui peut 


atteindre le quart de la circonférence. Il se produit une dégé- 


… nérescence spéciale, qui transforme le tissu ligneux en une 
masse « transparente, verdâtre, molle, presque « pulpeuse » 
au lieu d’être « opaque, dure, résistante. » Il est difficile de 

_ reconnaître les éléments du bois normal; des cellules à parois 


minces et de grande taille les remplacent. Au voisinage de la 


. tumeur les fibres ligneuses du bois ont disparu ; néanmoins il 


existe des zones de transition entre le bois normal et le bois 


pathologique de la tumeur (Fig. 56). 
. [1 fut possible à Pricieux de distinguer un certain nombre 


- de phases d'évolution des cellules et de leur transformation en 


tissu de néoformation. ; 
Dans un premier stade, les fibres et cellules ligneuses vont 


. rester à l’état de cellules courtes, formant une sorte de tissu 


parenchymateux que les vaisseaux du bois intact vont parcou- 

rir. Ce tissu affecte un aspect qui fait penser aux foyers de 

formation de gomme des arbres fruitiers à noyau (1). 
Puis ces éléments vont HoReNener se diIser en tous 


(1) PRILLIEUX. Sur la formation de a € gomme dans les ar bres fr uiliers, GR AE ad. 
Sc. Paris, t. LXX VIII, 4874 LR he RE M ENT EE A Rene NE 
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sens, s'hyperplasier et désorganiser complètement les vais- 
seaux qui se présenteront dès lors sous forme de cellules vas- 4 
culaires isolées. Ces cellules, au lieu de conserver leur aligne- 
| ment, vont s’infléchir 
en lignes plus ou 
moins sinueuses, se : 
séparer par la suite 
les unes des autres, | 
pour être enfin noyées “à 
dans le parenchyme 
“homogène de la néo- | 
plasie. Cette structure $ 
anarchique de. la tu- … 
meur nous fait penser 
à certains chancres 
anima re à 
Les cellules des … 
rayons  médullaires 
vont aussi grandir, se 
_ multiplier, acquérir … 


Nan 

La des parois minces et 4 
: pes S° se perdre en suite. 4 
Me) dans la masse du … 
) chancres "#5 
LS Au - point de vue E 


cytologique, l'appari- 
tion de cellules poly- 
nucléées nous permet 
Coupes de Tumeurs du Pommier dues au Puceron encore de rapprocher 
lanigère. (D’après PRILLIEUX.) 


Fic. 96. 


. _de certaines tumeurs 
A, parenchyme à parois minces; B, coupe transversale mon- ; = à £ : a # 
trant le passage du Bois normal au bois pathologique. des animaux ces alté- 

: rations du Pommier. 

Les éléments encore faciles à reconnaître, sont les cellules 
vasculaires provenant de la dislocation des vaisseaux. On en 
trouve un petit nombre accolées bout à bout. Mais certaines 
d'entre elles vont s’hypertrophier, se cloisonner, pour aller 
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ui. des éléments à paroi mince du parenchyme. 
ie la périphérie de la tumeur, on retrouve, au 
. Pécorce, des faisceaux vasculaires presque nor- 
ta lextérieur ‘de cé réseau qu'on voit une Zone 
; sous Les piqûres du Puceron, une tumeur 


. va sr jusqu'au cœur de la mehr: Au 
D de tissu jeune es tout nue 


L- ne crevassé, dosslé si caractéristique 


- du. Pommier développés sous l'influence du 


; ces tumeurs agissent puissamment sur l’éco- 
| Mais, celles ne EUX pas à l'état Me 


ré 


nt le is 4 est nee seraient plus freilement envahies par 


cres: ne uen, pas à se compliquer dé Pace 


S des atteintes des rameaux, les racines présentent 
ations du même us ii Aie eux-mêmes peus 
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É 
La question des variétés résistantes a beaucoup préoccu pé É 
les horticulteurs. Durant l'été de 1915, V. Enrer a recherché 
quelles pouvaient être les causes qui favorisaient l’envahisse- 
ment de l'arbre, et s’il était possible de classer par ordre de 
résistance, des variétés de Pommier placées dans des conditions 
identiques. Îl remarqua, par exemple, que, dans des cordons 
doubles superposés, des espèces semblables sont plus envahies . 
dans le cordon inférieur que dans le cordon supérieur. | 

Calville Blanche, Reinette de Caen, Reïinette de Granville, 
Reine des Reinettes, Belle fleur jaune, sont parmi les plus 
infestées. | ; # 

La Pomme de Champ-Gaillard (Basses-Alpes), le Fenouillet 
gris, Mac Sellan, Merveille de Chelmsford et Sturmer’s Pop ; 
moyennement. 

Les dégâts seraient faibles sur Apt rose, Bold. Beauté de . 
Kent, Belle Dubois, Blenheim Pippin, Calville Lesans, Chatai-. 
gnier, Grand Alexandre, etc. : me 

Parmi les variétés indemnes, l’auteur cite les noms de. 
Borowitsky et de Précoce de Croncels. 

En Gironde, le Pommier Rose de Benauge serait tout parti- 
culièrement atteint. se 

Dans la région d'Orléans, un certain nombre d’horticulteurs 
auraient planté des Northern Spea, variété australienne. Dans 
son pays d'origine elle serait réfractaire et semble aussi éga- 
lement résister chez nous (1). 


À on 


ME SE RE RE GE Er SR 1 nn es 2 


Dans cet exposé, j'at tenté de résumer ce que nous | 
connaissions à l’heure actuelle de la Biologie du Puceron « 
lanigère, tant en Amérique qu’en Europe. J'ai laissé de côté à 
ce qui concerne la défense contre ce dangereux ennemi 
de nos fruitiers. Ce n’est qu'après de nombreux essais et de … 
pénibles tâtonnements qu'on a réussi à protéger efficacement 
le Pommier de ses atteintes. L'introduction en Europe de 
l'Aphelinus mali, tout en démontrant l'intérêt de la lutte bio- 


(1) Ann. Epiphyties, t. V, p. 13, 1918. 


. il be voir ee Chalcidien paid en 
ie il es! us de : se ans La Peine 
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Le : 3 ù réalisés chaque a année par la Station Entomo- 


CHAPITRE XI 


LE PHYLLOXÉRA DE LA VIGNE 
(PHYLLOXERA VASTATRIX Planchon) (1). 


Il est certainement peu de ravageurs qui aient fait autant 4 
parler d'eux que le Phylloxéra de la Vigne. Vers 1862 une 
vigne située. sur le Plateau de Puyault, près de Roquemaure 
(Gard) était frappée d'une maladie jusqu'alors inconnue, se 
propageant en rayonnant autour d’un centre d'apparition, en. 

tache d'huile » pour employer l'expression ecnsacrée. En. 
1866 les mêmes sym ptèmes sont observés sur certains vigno- 
bles des palus de Floirac (Gironde). Puis les choses se pré 
cipitent, le dépérissement s’accentue et c'est, en France, puis 
dans les pays voisins, le désastre phylloxérique qui devait tuer 
la, plupart des vignes de nos vieux cépages ‘européens. Les 
premières lésions étudiées en France furent celles des racines, 
œuvre de Pucerons souterrains auxquels PLANCHON devait don- 
ner. le nom de Rhizaphs vastatrir (1868), puis celui de 
Phylloxera vastatrir. Par la suite, on trouvait des galles sur. 
le feuillage de certaines vignes (galles observées en Amérique. 
dès 1874 par Asa Frrcn, qui dénomme l'agent : Pemphiqus 
viifolii). Il revient à LicaTenstEIN le mérite d’avoir montré que 
Pemphiqus vitifoli Asa Fitch et Phylloera : vastatrix Planchon 
étaient synonymes. - | £ REA 
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; œufs d'ailé; S, sexués. ne 
x |(Gtiené Soc, Zool. pre Bordeaux.) 


pourraient devenir des hibernants (formes de résistance, CA pa- 


bles de se perpétuer par parthénogénèse durant plusieurs : 
années sur les racines). Fatalement il y aurait transformation 4 
partielle des jeunes ; 

radicicoles en ailés 

sexupares, à la fin de à 

l'été, sortie du solde | 

ces ailés, dépôt d'œufs À 

> 


d’où naissent à l’au- 
tomne des  sexués, 
dont les femelles, 
après fécondation, 
pondent chacune un 
œuf d'hiver sur les 


PAT ES dr ER UP REINE 


ceps. 
& ÿ * ÿ He. ss 
Les faits nouveaux ” 

et démontrés, misen … 

lumière par les tra- 

vaux italiens de 

_ _Grassi (1) et de ses 
collaborateurs, ont été + 

résumés en quatre 


propositions princi- 


Fic. 58. 
| | pales par P. MarcHaz 
Le Gallicole et sa descendance. +54 
et J. FEvraüp (2): 2:08 
G5, gallicole adulle; Or, Oy, œuf de gallicole; R1, néogallicole- ; 3 E 
radicicole; G1, néogallicole-gallicole; G1 G5, les cinq âges (6 10 La Jeune larve ” 
successifs d’un gallicole. (Très grossis.) ; : > ; ; $ # 
(CTiché Soc. Zoo!. Agric. Bordeaux.) 1SSUE de l'œuf d'hiver: ë 


| est incapable d'infec- 
ter les racines, soit sur vigne américaine, soit sur vigne euro- 


4 


(1) Grassr et Foa, Riassunto delle ricerche ie fillossere, Ali R. Accad. Lincei, 
Roma, 1907. 

(2) P: MarcuaL et J. Feyraup, Les données nouvelles sur le Phylloxéra, Revue de 
Zoologie Agric. el Appl., Bordeaux, 1912. Voir aussi : Revue de Viticulture, 1913. 

J. Feyraup, La Biologie du Phylloxéra de la Vigne, Revue de Zoologie ce 16:reL 
Are, no.1, Bor deaux, 1923. 
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… péenne. » — En effet, pour expliquer l'absence de galles sur 
la plupart des cépages européens, cerlains auteurs avaient 


_ pensé que la fondatrice descendait directement aux racines 


(Faro, HenxeGuy). | | 

« 20 La larve issue de l'œuf d'hiver, qui constitue facile- 
ment et normalement une galle sur la vigne américaine, meurt 
au contraire le plus souvent sans pouvoir en former sur la man 


| européenne. » 


« 30 Si, sur la vigne européenne, des générations qallicoles 


G 
Pic. 39. Aime C0 
Néogallicole-gallicole (Ng) et néogallicole- Antenne de néogallicole-galli- 
radicicole {Nr) vus par la face ventrale cole {/ G) et de néoradicicole 
pour montrer la longueur relative des soies (BR). (Très grossis.) 


rostrales. (Très grossis.) (Ctiché Soc. Zool. Agr. 
(Ctiché Soc. Zool. Agric. Bordeaux.) | Bordeaux.) 


peuvent éventuellement se constituer sur les feuilles, elles 
2 r ss , L 2 A = 
séteignent généralement d'elles-mêmes avant que ne sorent 


apparus les gallicoles destinés à passer sur les racines et à les 


_ infecter. » 


Il faut toutefois signaler quelques exceptions car il arrive 


… parfois que des gallicoles réussissent à infecter les racines de 
vignes européennes. 


«40 Lœuf d'hiver n'est que très rarement pondu sur la 


vigne européenne. » 


Tandis que les premiers jeunes issus des œufs de la fonda- 


= trice, dans les galles formées sur la plupart des vignes améri- 
. Caines par exemple, seront à destinée gallicole {ce sont les 


ER 
 néogallicoles-gallicoles), les derniers seront à destinée radici- 
cole (néogallicoles-radicicoles). Des différences morphologiques 
permettent, dès l'œuf, de reconnaître le devenir de ces néo- ‘# 
nates.. 2 ie did. : 

Tous les œufs pondus par les radicicoles A de néo- 
radicicoles, et ces néoradicicoles, évoluant de deux facons 
pourront ou bien rester radicicoles, ou bien devenir ailés sexu- 
pares. Toutefois Grassr et Foa, après Morrrz ont reconnu : 
l'existence de formes nymphales (nin/fal, ie Gt ec 
_souches de lignées radicicoles. | 

Sur la vigne européenne, où. l'œuf d'hiver n° eu d cure 
que rarement déposé, nous avons vu que la fondatrice mou- 
rait presque toujours. En supposant que, sur le feuillage, elle 
parvienne à constituer une galle plus ou moins bien confor- 
_mée, sa descendance ne saurait vivre que dans des cas excep- 
tionnels. Dès lors, comment vont se faire la dissémination et. 
l'attaque en tache d'huile, dans le vignoble européen ? C’est 

précisément grâce à l'existence de radicicoles migrateurs (1) 
qui sortiront de terre à l’état de néoradicicoles pour aller se 
fixer aux racines. des plants voisins, el pourront. être trans- 
portés à de plus grandes distances, par les vêtements et chaus- 
sures des cultivateurs, par les bêtes d’ attelage, ou à sous l'in- | 
fluence du vent. Me rh Je 

Les radicicoles peuvent avoir encore une autre decbnes ils 
peuvent monter sur le feuillage et y devenir: gallicoles. Ce sont 
les gallicoles directs sur lesquels nous reviendrons plus loin. 

: Notons enfin (les auteurs italiens ont souligné le fait) que 
les ailés se forment en pelit nombre sur les racines des vignes 
européennes, où les hibernants sont légion. C’est l'inverse qui 
se produit sur Île système . radical des plants. américains, et 
ceci expliquerait en partie du moins, , leur résistance relative 
aux attaques du Phylloxéra. Ur ne 


(4) B. Grass, Rendie. Accäd. dei Lincei, vol. XXII, fasc. 2, Rome, 1944: Se 


Fi. 61. 
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À Le radicicole et sa descendance. 


à rad eole-adulte ; ; Or, œuf de radicicole ; R1, néoradicicole; R1-R5, les cinq âges + 
cicole ; A3, prénymphe : A4, nymphe qui sort du ol et se transforme en 

5 x 

'rès grossis.) (Cette figure représente le cycle normal du Phylloxéra sur Vigne % ts 

= : _ (Ciché Soc. Zoo!; LAUrE Bordeaux.) ‘s < ir 
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t Hans dailues: constitueraient 1 galles sur | 
vignes tree és type. Vitis ee )etaussi 11e 


ex 


‘comportement semblable à à celui des plants euro- 


d'a 


Dur 


4170. 


péens. Les galles, au contraire, seraient aisément formées sur 


les feuilles des vignes américaines (Riparia X Rupestris, Ripa- 


ria Gloire) par des Phylloxéras reeus du Midi de la France. 


C'était la création d’une race du Nord et d’une race du Sud. 
Le Phylloxéra Lorrain était appelé Phylloxera vastatrix, race 


pervastatrix, et Bôrxer pensait que cette race avait pris nais- 
sance en Amérique, dans les monts Alleghany, par adaptation à 
Vitis labrusca. La race pervastatrix (1) serait très répandue en. 


Allemagne. 


Grassi el Topi ont aussi remarqué qu'il existait, au voisi- 
nage du Lac Majeur, dans la région d’Arizzano, un Phylloxéra « 
avec lequel il était souvent impossible d° attaquer la plupart 4 


des vignes américaines, tant au point de vue du feuillage que 
des racines (2) tandis qu’il était capable de former des galles 
sur les vignes européennes. Avec des Phylloxéras provenant 
de Vintimille ou de la Toscane, au contraire, ils réussissaient 
à contaminer les plants américains. | 

SCHNEIDER-ORELLI (3), en collaboration avec Lu et avait 
constaté des différences de comportement semblables. 

Mais les conclusions des auteurs italiens et suisses étaient 
loin d’être les mêmes que celles de BôrNER. ie 


Bôrxer avait cru pouvoir distinguer les deux races qu'il 


avait créées en s'appuyant sur la plus ou moins grande dis- 


tance séparant les deux tubercules marginaux du troisième 


segment thoracique chez le radicicole. Or, toutes les varia- 


tions possibles ayant été observées, le savant allemand pensa 


que la longueur des soies rostrales de la première larve galli- 


(1) Bôrwer élait allé plus loin et avait créé deux espèces : la forme du Nord avait 


recu le nom du Phylloxera vastatrix Planchon, celle du Sud celui de Fire À 4 


vitifolii Fitch. 
(2) Seul, le Riparia X Haneste is 101-14, montrait quelques petites galles stériles. 


(3) O. Scaneiner-ORELLt, Reblausversuche im Kanton Zurich, ie nn à 


ches Jahrbuch der Schweiz, 1921. | 
Ip., Versuche über die Empfänglichkect von Amerikanerr eben gegen Reblaïüse aus 


Ostschweizerischen Rebbergen, Weinbau und Weinhandel 1919. ur sin = 4 


Zeitschr. f. angewandte Entom., VU, p. 475, 1922.) 


SCHNEIDER-ORELLI et out Vergleichende untersuchungen zur Reblausfrage, 


Viertel. Jahrsschr. Natur. ges. Zurich, 1924. 
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_cole pouvait être un bon caractère de différenciation. Foa (1) 
à démontré que, chez le gallicole, la longueur des soies ros- 
AT possède une certaine constance lorsqu'il vit sur des 
| hybrides communément utilisés comme porte-greffes (3.309- 
Pot A4 1. 202, etc...), mais est très variable quand il se déve- 


FIG. 0e 


PRE L’Ailé et sa descendance. 
A5, ailé: Ofses œufs: S, sexués màle et femelle: Oh, œuf d’hiver : F1-F'6, les cinq âges 
de la fondatrice, qui constitue le premier gallicole. (Très grossis.) 
(Cliché Soc. Zool. Agric. Bordeaux.) 


_ loppe sur d’autres vignes, les hybrides de Labrusea par 


exemple. | 

. Pour provoquer l'infection des feuilles, il est indispensable 
de s'adresser à des cépages sur les racines desquels les ailés 
sont nés, ou à des espèces voisines. Donc, pour que le cycle 
soit complet, les ailés doivent, de toute nécessité, pondre sur 


les cépages où ils ont pris naissance. 


(1) Foa, Contributo della conoscenza delle fillosserine ed in particolare della 


_ fillossera della vite, chap. XI, Rome, 1922, 


dibienls dentée à la vie aérienne) les nu. élant des 


gallicoles indirects (issus de l'œuf d’ hivers | ee 
.… Tandis que Îles gallicoles directs n'amèneraient pas Ja for- 
mation de galles sur certains hybrides de. vignes. américaines, . 
les gallicoles indirects en produisent sur presque tous. ; 
- Les Italiens n’ont pu admettre la distinction des races 
de Phylloxéra de la vigne établies par BôRER, etils semblent 
bien avoir prouvé que dans des conditions spéciales, sur telle 
vigne non réceptive, on peut voir le. feuillage se couvrir de 
| galles, en faisant varier l’origine de lignée . Pucerons ue 


rimentés (2). 


Néoformations dues aux Gallicoles : * 
Galles Es (3). | 


à la . inférieure des filles comme h 
petites excroissances mesurant de 3 à 6 mm. de hauteur ét 
autant de ete (Fig. 63). Leur surface externe est verru- 


1} M. Topi, Sulle une cause del diverso RU del ee 
specialmente gallicole in noel Lo ai vari viligni americani, Monitore. | Zoolopice 
italiano, XXXIV, no 4, Siena, 7 Mai 1926. Le Rs 

[p., Sulla ch di diverse’ razze della fillossera della vile € e sui re presunt 
caratteri distinlivi, Monitore Zoologico italiano, XXXVNIIT, n° 5, 192% 

(2) GraAssiel Tops, Le. due specie di fillossera delle vite distinte al BoRNER sono 
inconsislenti, Atéi. R. Accad. Naz. Lincei, 1924. OVER À 
os , Sperimenti sulle presunte diverse r'azze 0 specie di fillossera della vie, Rendie. 
Aa Naz. Lincei, XXXIIT, série 5 a, le sem., fase. 2, 4924  * ra 

(3) Pour l'étude des galles: Rs j'ai eu à ma disposition des échantillons 
prélevés en France [1924, Royan (Charente-Inférieure), 1926, Le Grézet (Lot-et- 
Garonne), Civrac-Médoc (Gironde) : Riparia X Rupestris], et en Algérie [Maison 
Carrée (Alger), Juin 1926 sur Vitis Arizonica.] M. PASQUIER, Préparateur à l'Insti- 
tut Agricole d'Algérie, a bien voulu, en Août 1926, récolter à mon intention des 
galles d'Algérie. Je tiens à le remercier ici pour son Mie Le Fe 


Galles phylloxériques sur Vitis Arizonica. 


(Maison Carrée, Algérie.) 
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-queuse, pileuse; elles s'ouvrent, à la face supérieure du 


limbe, par une fente garnie d’un feutrage de poils entrecroisés. 


La disposition de ces poils est telle qu’elle ne gêne en rien la 


sortie des insectes, tout en constituant un obstacle à l’entrée 


de certains parasites. La paroi de la cavité est lisse. La teinte 
générale, souvent verte, peut pâlir ou virer au Jaune, au rouge 


ou même au brun dans l’arrière-saison. 
[l arrive parfois que la position des cécidies soit inversée par 


= rapport au limbe. La fondatrice au lieu de piquer la face 


supérieure, se place à la face inférieure. Picarp (1) a signalé 


en 1911 l'existence de telles galles, d’ailleurs mal conformées et 
incomplètement closes sur Vitis Berlandieri. Topr, en Italie, a 
fail semblable constatation ; ce dernier conclut à l'influence de 


. la sécheresse, arrêtant la croissance et obligeant l’Hémiptère 


à passer sur la face inférieure. Pour Prcar», il y aurait lieu de 


mettre en cause une différence dans la structure des feuilles 


du cépage considéré. 
Mais le limbe folliaire n’est pas le seul endroit où le 


… Phylloxéra amène la formation de galles; on peut aussi en 


… rencontrer sur le pétiole, les vrilles, les tiges vertes encore en 


voie d’accroissement. Dans ce dernier cas, la logelte est soit 
une verrue avec fente au sommet, soit une simple fente limitée 


- par deux bourrelets épaissis. Sous l'influence de la piqûre, les 


rameaux subissent souvent une torsion. Enfin les grappes elles- 


mêmes n'en sont pas exemptes. 

Ainsi que nous l'avons souligné, la plupart des plants 
européens dérivés de Vatis üinifera ont un feuillage ne portant 
pas de galles. Néanmoins, comme le fait remarquer Valéry 
Mayer (2), c'est sur une vigne française (Tinto) que PrancHox 
a observé les premières manifestations pathologiques dues aux 
gallicoles. D'autre part, nous avons vu que les chercheurs 
allemands et italiens avaient réussi à obliger certains cépages 


(1) F. Picar», Sur la production, par le Phylloxéra de la Vigne, de galles inversées 
sur les feuilles de Vitis Berlandieri Planchon, C. R. hebdom. Soc. Biologie, pp. 559- 
561, 6 Décembre 1912. 


(2) Valéry Mayer, Les Insectes de la Vigne, 1890. 
Actes 1929. 12 


européens à être attaqués par les gallicoles, alors que norma- 
lement ils ne le sont point. Les uns ont conclu à l'existence 
d’une espèce ou d’une race biologique particulière, les autres 

n'ont vu dans ce fait que des Ms | à 
spéciales et ils ont cherché à les déterminer. — 

GRANDORI à suivi le développement de la galle sur la vigne 
européenne; la piqûre du Puceron peut provoquer une légère 
saillie à la face inférieure du limbe, mais la croissance de la 
feuille continuant à s'exercer, la pochette reste largement 
béante à la face supérieure au lieu de se fermer au point de: 
ne laisser subsister qu’une fente, comme il est de règle sur 
un plant américain. Les poils de l’entrée sont absents. C’est 
seulement par occasion que la galle est close : si elle est située 
sur le bord d'une feuille et si une dent marginale se soie | 
pour en fermer l'entrée. 

D'ailleurs, il n'y a pas que les vignes européennes qui r ne 
conviennent pas aux gallicoles, mais encore un certain nom-. 
bre de plants américains. 

Grass et Foa (1) ont vu le gallicole au at Es pique le 
limbe en des points variés, changeant plusieurs fois de place ; 
si on réunit ces points on à une circonférence. Qu'il s'agisse 
d'une vigne américaine ou d’une vigne européenne, la méthode 
de l’Insecte est semblable. Dans une journée, il enfonce ses 
stylets en trois ou quatre endroits. Les traces de ces piqüres, 
alors même qu'il n'y aura pas formation de la galle, n’en 
subsisteront pas moins. Une petite tache noire, qui atteint à 
peine { mm. à 1 inm. 1/2 de diamètre, sera le résultat de son 
attaque. | : 

Quelle est la partie du limbe qui transformée en it 
par le Phylloxéra ? Cornu, cité par Valéry Mayer, s’est démandé 
s’il s'agissait d’une production de la couche supérieure, consti- 
tuée par des cellules prismatiques perpendiculaires au plan de 


(1) B. Grass, L'état actuel des connaissances sur la Biologie du Phylloxéra de 
Ja Vigne (Revue Synthélique). Bulletin mensuel des Renseignements Agricoles et. 
des Maladies des Plantes, année VI, n° 10, pp. 1373-1395, Rome, Oct. ee. C'est. 
sur Rupestris du Lot que les observations ont été effectuées, 


non de nl lieues Toutes participent à 


30e ra l’hyperplasie su à F élaboration 
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ANALYSE DES CENDRES 
FEUILLES NORMALES | FEUILLES GALLIFÈRES | 1 
Le mis 8,34 
D odecendres.-;.,.,...7 a 1,37 | SOS 
ee PR Re Lure 43.082. 90 75 
ou ll 46 
D the ue. a 1 00 à 1,75 
—. hs And Lt iS ch "082 
> ANTANELL, |Ricerche tolaséthe su 1 le Vite” americane oppresse da galle 
iche, Staz. sper. agr. “ital., 1909. 
MoLLiARD, Recherches physiologiques sur les galles, Revue générale de Bota- 
. X: EV 1918." 
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de P° 0” serait due aux gallicoles. C'est là une cause d’erreur 
à signaler. | se 


SUCRES. =— L'Analyse porte sur des feuilles de.  Riparia À 
x Rupestris et les ie sont rapportés à 100 de matières | 
sèches. 


-|° FEUILLES SAINES  |FEUILLES GALLIRÈRES| 


5,613 
Polysaccharides solubles ... .......| 0,042 | 0,238 
D dd fe 180 3.112. 

A ne tas à 


Sucres réductèurs......... soir 4,982 


Re 


Les substances de réserve sont diminuées durs les feuilles 4 
gallifères. 


Fous 


AZOTE TOTAL. — Les analyses de PanraNezu1 permettent ; 
de conclure à une abondance plus grande d’Azote total dans 4 
les feuilles gallifères que dans les organes sains. L'Azote solu- 4 
ble y est en quantité plus considérable. | “4 

La formation de ces galles nuit au A te de. la 4 
plante qui les porte. Il y a (un ralentissement dans l'aoûtement 
des sarments et, chez les producteurs directs, de la maturation 
dE fruits. Il y a diminution de la production des bois destinés *# 

à la multiplication et c’est surtout en qua le Phylloxéra he 4 
cole est préjudiciable à la culture (1) ». 4 

Des listes d'espèces porlant des galles (aile ce commu- 


(1) L. Ravaz, Les galles phylloxériques, Progrès Agric.et Vitic., 44e année, n° 37, À 
Sepi. 1927. 

(2) L'apparition des galles, régulière en certains endroits, est assez variable dans 
d’autres. Fes et Sraneun (voir Faës : Le Phylloxéra gallicole, Progrès Agric. et. 
Vitic., 44e année, n° 43, 23 Octobre 1927) ont étudié les apparilions des gallicoles dans 
la Suisse Romande et ont signalé des années à galles phylloxériques et des années où 
on n’en rencontrait point. W.-W. FrocGarr /The Agricultural Gazette of New-South 
Wales, vol. XXXIIT, 5me partie, p. 360, Sydney, Mai 1922) a vu un pied de Riparia 
Et is, planté depuis longtemps, se couvrir de galles en 1922. C’élailla première 
‘fois qu'en Nouvelle Galles du Sud, le Phylloxéra gallicole manilestail sa présence. 
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%: nément ont été publiées. Retenons simplement que V. ripara 
Fe rest l'espèce la plus atteinte; il en est de même pour ses 
dr pones avec Rupestris (101. b- 3.306-3.309), avec Berlandieri 
UT 11). ét même avec Vinifera (Hybrides Oberlin). 


Néoformations dues aux Radicicoles : 
Nodosités — Tubérosités (1). 


. Dans un vignoble où l'attaque phylloxérique a eu heu depuis 


— quelque temps, on trouve en un ou plusieurs points des pieds 
: por tout autour d'eux, des plants souffrent: leur végétation 

5s leur feuillage est chlorotique. Plus loin, les ceps 

. commencent à décliner. C’est la « tache d'huile » caractéristique. 
4 Danrez (2) a bien résumé, d’après les travaux antérieurs et 
Re d'après ses propres recherches la genèse des néofor- 
D des racines dues au Phylloxéra radicicole. Il faut 


avec Cornu (3), distinguer les altérations produites € sur un 


_organe avec un tissu générateur de celles qui sont produites 

” - sur un organe dont les éléments déjà formés n'ont plus qu'à 
s'accroître ». 

- Le Puceron, se fixant sur une racine jeune, n'ayant pas 

… terminé son accroissement en longueur, produit un arrêt de 

. croissance, par l'irritation mécanique des stylets, d'une part, 


_ et par l'injection de la salive venimeuse, d’autre part. Du 
| côté opposé au point de fixation, une prolifération cellulaire 
« intense se manifeste, provoquant « une déviation et un grossis- 
… sement caractéristiques. L'extrémité de la racine prend une 

…_ forme en bec d'oiseau ». 
… Si l’on fait une coupe longitudinale (Fig. 64) de cette portion 


A …. (1) Le Dr J. FEYTAUD, Directeur de la Station Entomologique de Bordeaux, a bien 


… voulu me confier des échantillons de racines phylloxérées, appartenant à la Collection 
de ce Laboratoire. 


(2) Dane, La question phylloxérique, Bordeaux, 1908. 
(3) M. Corxu, Altérations des radicelles de la Vigne sous l'influence du Phylloreru 
… vastatrix PI, Bull. Soc. Bot. France. XXII, pp. 290-292, 1875. 
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hypertrophiée et hyperplasiée, on voit que le aie at 
presque intact, est formé cependant de vaisseaux ponctués 
courts. L’hyperplasie a surtout lieu aux ee -de l'assise 4 
génératrice. Elle demeure strictement cellulaire. 5: Re à 1 
L’amidon s’accumule dans la région concave, les matières | 
azotées sont situées surtout dans la zone convexe. € Ces deux 
régions ne sont donc pas dans le même état biologique et ont, 
à ce moment, des capacités fonctionnelles différentes. » Fi 
De tels renflements ont reçu le nom de Nodosités (D). Si 4 
plusieurs insectes viennent à piquer simultanément la ] ue 3 
radicelle, celle-ci affectera des courbures variées. 
J'ai signalé l'arrêt de croissance du sommet végétatif 4 bi 
racine parasitée : cet arrêt peut êlre momentané et il arrive | 
que l'organe s’allonge plus tard de nouveau. UE 
Ailleurs, au contraire, le sommet végétatif est es 1 
l'influence de L hypertrophie et de l’hyperplasie La coiffe ste \ 
L'amidon à été peu à peu transformé en glucosides. Le milieu 
devient apte à la pullulation des germes, bactéries et cham 
pignons (2) qui, en peu de temps, détruisent la radicelle. Le 
_ Enfin, il peut se présenter un cas moyen : Je sommet vs 
tatif est détruit, mais il se produit une création de radicelles : ki 
adventives qui permettent à la plante de lutter victorieusement. - + 
_ L'infection secondaire des nodosités ne fut pas acceplée par 4 
Cornu (3), qui attribuait leur destruction à à un Rétr ss mene et. 
non à une pourrilure. Se | 
Quand les radicicoles s ‘attaquent, non plus à à des radicelles: 
en voie de développement, mais à des racines plus âgées, il 
se produit ce ne MiLLARDET à ue des Tubérosités. 


(1) MiLLARDET, : : Théorie nouvelle des altérations que le Phylloxérs détermine : sur. 
lesïracines de la vigne, C. R. Acad. Sc. Paris, t. LXXX VIT, 29 Juillet 1878. : 

(2) PeTri, Studii sul marciume delle radici nelle viti fillosserate, Rome, 1907 Re 
L'auteur donne une liste de Bactéries et de Champignons jouant un rôle ‘dans la 
destruction des radicelles phylloxérées : Bacillus vitis Petri, Fusarium n pallens Ne 
F. rimicolum Sacc ,Penicillium humicolum Oud. PE 2 

(3) Max. Cornu, Aucun mycelium n'intervient dans la formation: et dans PRE 
tion normaleïdes nent développés sous l'inflaence du DRpsie es, C. R. res 
Fe Paris, &. LXXXIX, 4 Août 1820 à 


Nodosités et tubérosités phylloxériques. 


(D'après M. MiLLARDET, in DANIEL.) 
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CC tubérosités : se forment sur une racine encore susceptible 
3 Ph s'accroitre en épaisseur. Il + a dans ce cas constitution 


&. d'une sorte ue: coupe où l'insecte déposera ses œufs. Au point 
“+ de vue histologique, le cylindre central nest pas altéré; 
PA “7 { r 9 0 

- les cellules corticales hyperplasiées sont bourrées d'amidon. 
- Cet amidon se transformera par la suite en sucre (1); les para- 


. sites, ici aussi, joueront un rôle destructeur et provoqueront 


dés altérations graves avec nécrose des tissus. 

On a distingué les Tubérosités superficielles, surtout abon- 
 dantes sur les cépages américains, des Tubérosités pénétrantes 
… des vignes françaises. Dans le premier cas, la couche phello- 
… gène finirait par isoler la tubérosité des tissus sous-Jacents et 
la lame protectrice de liège empêcherait l’action des pRrastte 
secondaires en profondeur (cas de Riparia, Rupestris). Il n’en 
serait plus de même dans le deuxième cas. 


Résistance au Phylloxéra. 


| On a essayé d'expliquer la résistance des vignes américaines 
. attaques du Phylloxéra radicicole. Nombreuses sont les 
_ hypothèses qui ont été émises et soutenues par les auteurs. 
L Je vais rapidement les résumer ici. 
Pour les uns (Bourix 1876) la présence des substances rési- 
D contenues dans les racines des plants américains et 
… Sopposant « à l’extravasion de la sève par les blessures » 
serait un facteur de résistance. Mais l'analyse a montré que 


d 


. les vignes européennes étaient plus riches encore en substances 
de cette sorte. 

Pour d’autres, c'est la différence de densité entre les tissus 
_des racines des deux groupes de vignes qui aurait un rôle. Il 
“+ exact que les cépages américains ont des radicelles plus 


(1) Gayon et MizLaARDeT (Sur les matières sucrées des Vignes phylloxérées, C. R. 
… Acad. Sc., t. LXXXIX, 4 Août 1879) ont noté la diminution de la quantité de sucre 
— au moment où la pourriture allère les points attaqués par le Phylloxéra. « La dimi- 
« nution de la quantité de sucre est proportionnelle au degré de la pourriture. » 


A 
dures, mais alors il faudrait admettre que, sur une mêm 
vigne, les altérations iraient s atténuant avec le durcissément, ce 
avec l’âge. Or, il n’en est malheureusement pas ainsi. +2 

Les plaques de liège isolantes, sur lesquelles certains cher- : 
cheurs ont insisté, peuvent-elles nous permettre. de compren- 
dre l’immunité relative de la vigne américaine? Le ne parut 
pas, à l'heure actuelle, que le fait soit prouvé. d. rs 

N’a-t'on pas aussi affirmé que la vigne américaine, étant 
depuis longtemps parasitée par le Phylloxéra, était mieux 1 
adaptée pour lutter avec avantage? Mais toutes les cl 
américaines sont loin d’avoir une immunilé égale. 

La qualité de la sève (1) peut-elle être 1 mise: en avant? Pas 
davantage, semble-t-il. | ee 

Les études récentes sur le Phylloxéra ont montré la. quantité .. 
considérable d’ailés émigrants, produits par les radicicoles 
vivant sur les cépages américains. Ces ailés, si redoutés au. 
début de la lutte, sont autant d'individus qui libèreront les 
racines ; leur férmâtion, moins abondante sur les vignes euro- 
péennes, et le nombre des hibernants allant au contraire CroiIs 
sant, nous prouvent assez que ce doit. être kR le véritable 
facteur de résistance de la vigne américaine. 

_ILest enfin utile de noter que, d’après Mo (2), les 
vignes seraient d'autant plus résistantes que leurs racine 
s’enfoncent . davantage dans le sol. C'est, en effet, par le: 
interstices du sol que sortiraient les radicicoles migrateurs 
ces grands propagateurs de l'infection phylloxérique. Cette. 
observation confirmerait celle de Poporr Mernont et de Joai- 
morr Dimirer (3), qui montrent qu’en Bulgarie, les vignes 
cultivées aulour des habitations, grimpant sur les arbres ou 
sur. tout autre support, sont tienne de Phylloxéra. Ce sont 


” 


(1) Voir L. Perri, L'acidité des sucs et . résistance : phslosérique, Revue di 
Viticulture, XXXV, 191%. e Rene à 
(2) A. Morpwirxko, Sur la Biologie du Se de la vigne. Les rte de. 

_ sa vie souterraine. L'influence du climat, C. R. Acad. Sc. Paris, 1 Février 1927. 
ne Popoff Meruoni et Joakimoff DImiTer, Zeitschr. Le angewandte Entomologie 
. HT, fasc. 3, pp. 367-382, Berlin, Déc. 1916. ISERE. | 


ie ènent la diron te crevasses. Enfin le sol n est pas 
sous les ceps, il est plus ou moins tassé et offre ainsi 
pes à Je Lie des RPRerRons APRES 


. ne idee plus ou moins résistants. 
a fa Hu, pour. reconstituer d'une facon sûre, être très 
et, dans certaines régions, pour avoir voulu aller vite, 
» res ont Se OM BTOUX, on Base que ÉAAApia On all 


dans les vignobles dé Navarre et de Rioja, le dépé- 
qui, ou le Cr 


F 70 lancé. par Vars, Ravaz, Fox, no servi à recons- 


un F Mourvèdre X Rire 1202, et Da. 
ris. Ganzin 1. 


on x ugestris € Ganzin 1 et en Algérie avec le Mour- 


« échelles de résistance ». Leur valeur pratique 
Lie, Aie on Re ir Fe cu compte du 


_des faits semblables ont été constatés avec 
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on je me suis quelque peu  . sur. 


«> que,-ouire l'intérêt présenté par l'étude 
produites, les questions d’immunité et de rési 
à la plante, soit à l'agent se posaient avec ur 
| grande. C'est la solution de ces. queslio s | 
2 lutter avec quelque succès contre un péril sar 
les Annales de l'Agriculture. 
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ss | CHAPITRE XII 


LES CHERMES 


Je serai très bref au sujet des cécidies dues aux Chermes. 


… N'ayant pas eu l’occasion de les étudier, je me contenterai de 


rappeler en quelques mots la biologie de ces Aphidiens, et la 
structure des formations auxquelles ils donnent naissance sur 
+ Epicéa. 

Les Chermes ont été Le sujet de nombreux travaux en Rus- 
sie et en Allemagne. Leur histoire a été élucidée en partie. 


grâce à BLocamanx, Drevrus, CHocLopkovsky, Nüsscix, BüRNER. 


Mais en France, par les travaux de P. Marcnar, le comporte- 
_ ment de certaines espèces est aujourd’hui bien connu. 

_ On peut, avec. MarcHaL, résumer de la facon suivante les 
caractères généraux de la biologie des Chermides. Le cycle est 


accompli en deux ans. Le polymorphisme des générations 


successives est très grand; le développement complet se fait 
sur deux végélaux différents. 
En effet, les générations sexuées évoluent sur un hôte défi- 


nilif, l’'Epicéa, les générations parthénogénétiques se succé- 
_ dant sur le Sapin, le Pin ou le Mélèze selon les espèces con- 


sidérées. C’est par l’inlermédiaire d’ailés que s’opère la migra- 
tion de l’Epicéa à l'hôte intermédiaire, et aussi le retour en 
sens inverse. 

Dans le cas de Dreyfusia (Chermes) Nusslini Bürner, les 
générations parthénogénétiques se multiplient sur Abies Nord- 
manniana et sur À. pectinata. 

 L'œuf fécondé est pondu sur Picea orientalis (et non sur 
 Picea excelsa); il se développe peu de temps après. La jeune 


He les es: es. cr 


fondatrice se fixe au voisinage du bourgeon. Elle a un ble 


considérable dans la formation de la galle, mais ses descen- 
dants aident à l'accroissement de cette proies dont l’ aspect F 
est celui d'un € minuscule artichaut » (D: 


= NE 
Ne 


Le coussinet de l'aiguille est hypertrophié, et se termine à 


par une pointe qui représente la feuille arrètée dans sa crois 


sance. La teinte de la galle Jeune est rouge. Cette nuance car- - 
minée la fait ressembler à une fraise. Par la suite, elle 
deviendra vert clair, la couleur rouge restant confinée ha 
pointe (2). | a. 

Pour Chermes pini L. (Pineus pini Bôrner), Minis a pu : 
distinguer deux races. L'une, la race orientale, effectue son & 
cycle complet là où on rencontre le Picea orientalis. L'autre, 
la race indigène, se perpétue uniquement par DR 
sur les Pins. ; FR 
_ La race orientale, seule, nous intéresse. Les galles rue 
sur PEpicéa ne sont pas l’œuvre de la fondatrice, mais bien 
celle des larves issues des œufs qu'elle a pondus. Ces larves : 
se fixent soit sur le bourgeon unique, soit sur les deux ou trois 
bourgeons de l'extrémité du rameau. Dans te Cas: deux. où 
trois galles vont prendre naissance, la plus importante étant 4 
celle qui est constituée aux dépens du bourgeon terminal. 


Par ses piqûres à la base de l'aiguille, la larve va débris à 


ner une « hypertrophie du coussinet de cette dernière et “ee 
coussinet se développe en une sorte de bouclier qui abrite 
le Chermes, logé dans une cavité incomplètement elose. » 


p" 
se 


La teinte de la galle est pourprée ou D 


. (1) P. Marcar, Contribution à l'étude de la biologie des Chermes. Ann. de Nai., : 
9% série, t. XVIII, Paris, 1943. No | 

(2) Pour Dreyfusia piceæ (Ralz.) Borner, l'hôte qui héberge les générations parthé- ne 
nogénétiques serait l’Abies pectinata et Marcar n'a réussi qu'accidentellement à 
obtenir quelques ailés sur Picea orientalis et P. excelsa. La reproduction sexuée 
dans la nature est excessivement rare. Il y aurait simplement un « s PERS e. de je ne 
_ direclion sexuée » (P. MarcHar, loc. cit., p. 218). à 

(3) Le Pineus strobi Bôrner, sur Pin à cinq feuilles d’origine américaine (Pinus 
strobus — Pin Weymouth) donnerait des sexupares qui migreraient au Picea nigra, 
également américain, mais. il n'Y aurait pas formation de galle. Par conséquent, en 
Europe, l'espèce se maintiendrait par parthénogénèse indéfinie. | NE 
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tenant avec Houarp (4), l’action cécidogène de. 
's (2) sur Picea excelsa Lmk. Les jeunes 
Le base des aiguilles les arrêtent dans leur 
«Celles-ci restent courtes, 1e base s ie 


ù dd one . Ja chute de la salle on assiste 
ENS ie de la tige, qui a tendance a 
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Iou cherches pre sur les galles des Re 
SC ee cu ; 


sur SE Eu donnent par ou des féndtitees A l’année 
ent de nouveaux gallicoles. - Fe 


MÉCANISME DE LA CÉCIDOGÉNÈSE 


SV Ce 


On a beaucoup cherché à préciser le mécanisme de la pro- 


duction des cécidies. L'imagination des anciens naturalistes % 
s'était donné libre cours à ce sujet. Rep: pense que l’âme ; 
végélative de la plante préside à la formation du Ver de la À 
salle. D'autres (1), parlant aussi des excroissances dues aux + 
Cynipides, ont émis une théorie simpliste : « L'Insecte pique À 
et élargit l’entaille au niveau des divers organes des végétaux 
qu'il atlaque:; les sucs-s’épanchent à l'endroit qui a été piqué 4 
el y forment une excroissance ou une tumeur qu'on nomme 4 
galle. » | i 
Cependant, l'existence d'organes sécréteurs de venin n'avait 3 
pas échappé à certains observateurs. Marrieni émeltait l’idée n. 
d’une aclion du venin de l’Insecte sur un acide vitriolique, qui 
fermenterait, et la galle résullerait de cette fermentation. +: < 
# 


Celte notion du rôle de la substance venimeuse va se préei-. 


TER: 
Lu 


ser de plus en plus. LarouLeèxe fera remarquer plus tard que 
ce venin doit être spécifique. Il y a en effet, dit-il, des Ténthré- … 
dinés, des Coléoptères, des Diptères et des Pucerons galligènes ; | 
il en exisie de nombreux autres, incapables de former une 


cécidie. « Tout est semblable entre eux comme organes; il ne 
manque à ces derniers que le liquide spécial vénénifique. » ©. 

Ce seraient donc surtout des substances solubles élaborées 
par les cellules du parasite qui provoqueraient la naissance 
des néoplasies. La piqûre, l’incision, le corps étranger, ne 


Ù 


(1) Règne Animal de Cuvier, Insecles, L. IT. 
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à pourraient à eux seuls, arriver à ce résultat. Ce venin est un 
poison, une toxine. Selon la quantité inoculée, les résultats 
… seront tout différents. Introduit dans la plante à dose massive, 
7 il provoque une nécrose des tissus. Une hypertrophie cellu- 


laire en résultera au contraire, s’il est « sécrété de façon con- 
tinue et discrète. » (Nicozce et Macrou). | 

Comment agit le venin ? Maanus considère les substances 
que les Cécidozoaires font pénétrer dans l'organisme végétal, 


comme ayant une influence modificatrice sur les enzymes de 


la plante. « Ce seraient, en d’autres termes, des anticorps pro- 


_duits par le parasite et introduits par lui dans la plante qui 


… modifieraient les conditions du métabolisme cellulaire (1). » 


En comparant les effels des solutions hypertoniques, el 


ceux dus aux Cécidozoaires, des chercheurs ont été frappés 


* 


+ 


par les analogies qui existent entre ces deux actions. 
Il se produirait des changements osmotiques fort importants. 


… Nicorce et Macrou ont résumé le mécanisme de la cécidogé- 
- nèse en considérant ce phénomène comme le résultat d’une 


suractivité fonctionnelle, accompagnée d’une augmentation de 


…— déchets, et d’une concentration plus grande du suc cellulaire. 
- Il y aurait dès lors « afflux de sève, et transformation de 
- l'excitation désassimilatrice en excitation formative. » 


Le rôle du venin serait donc prépondérant. Mais la lésion 


… mécanique produite par la blessure, incision ou piqüre, doit- 


vlle être négligée? Beuerince et Magnus ont montré avec quelle 


- précision opèrent certains insectes cécidogènes. Il semble évi- 
- dent qu'il faut tenir compte de la lésion mécanique touchant 


certains tissus bien déterminés, un groupe cellulaire même. 

Il y aurait donc deux phases dans la formation des galles, 
phases nettement dégagées par PRILLIEUX : | 

19 Une lésion mécanique aboutissant à la formation d’un 
tissu cicatriciel avec cloisonnement des cellules voisines de 
la blessure: ce processus serait assez limité. 

29° Une srritation spécifique causée par le venin. 


(1) CauLLERY, Parasitisme et Symbiose, p. 277. 
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_ Enfin, nous verrons que, dans le cas des Pucerons, la suc- 
cion doit être un facteur important. Les expériences de Rosex, 
relatées plus loin, le montrent suffiséminent ee | 
La complexité du mécanisme est grande. Elle nous explique à 
les nombreuses difficultés rencontrées par les expérimenta- | L 
teurs. J'y reviendrai par la suite. 
Qu'il s’agisse d’une Bactério, d'une Myco ou d’une Zoocécidie, 

il y a une condition essentielle que doit présenter la plante | 
pour que cette formation se développe : ses tissus doiventêtre 
en voie de croissance. Kierrer (1) a pu dire que c'était à Ja 3 L. 
principe fondamental de la Cécidologie. Ç 
Dès 1679, Mazpieni savait que tous les organes d’une olante 
pouvaient donner naissance à une galle à la condition que 
ces organes soient en voie de croissance. 
Réauxur, dans son étude sur les Pucerons du Poe nous 
dit que ces Insectes ne peuvent faire « se courber, se contour- … Ë 
ner, se friser » que les feuilles tendres: les feuilles fermes 
conservent leur forme. . 
Tous les auteurs qui sont venus par k suite ont insisté sur 
ce fait. Friedrich Tomas (2) a résumé ceci en une phrase lapi- è 
daire : « Une production gallaire n’est possible sur une plante 
que pendant la durée du développement de la partie attaquée. » “4 
Pour compléter cette définition et lui donner un caractère . 
plus général, Durréxoy a pu écrire : « Une tumeur ne peut se 
développer qu'aux dépens de massifs cellulaires jeunes, indif- 
férenciés, dont la multiplication cellulaire normale n’est pas « 
encore terminée, c'est-à-dire aux dépens de méristèmes ou 
d'assises génératrices, de tissus qui en sont récemment détives 
ou de tissus qui en ont conservé les caractères. » . 
Dès lors, les réactions qui suivront seront sous la dépen- 
dance de l’activité des méristèmes. En général la croissance et 
la division cellulaires seront rapides. On pourra se trouver en 1 
présence, en fin Hot de structures 1e ne 


(1) J.-J. Krerrer, Monographie des Cécidomyides d'Europe et d'Algérie. Ann. Se. | 
Entom. France, vol. LXIX, Paris, 1900. 
(2) Fr. THomas, Ber. der Deutschen Botanischen rite Berlin, 4896. 
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_. ant d'en arriver au côté expérimental de la 
Le utile de joie ee le CREER où l'opéra- 


CHAPITRE XIV, 


L'EXPÉRIMENTATION DANS LA PRODUCTION 
DES ZOOCÉCIDIES 


La plupart des auteurs qui se sont attachés à l'étude des 
Zoocécidies se sont demandé s’il n’était pas possible de repro- 
duire les galles expérimentalement. Je ne relaterai pas ici tous 
les essais qui, la plupart du temps, n’ont abouti qu'à des 
insuccès. BerseriNck et Maaxus n'ont pas obtenu de résultats 
appréciables. LasouLBèxe (1) a tenté de provoquer la formation 
des galles par divers moyens : piqûres, incisions, introduction 
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dans les tissus végétaux de fragments de sable ou de verre, de « 
La 


particules métalliques altérables ou non. Il à aussi employé 
d’autres excitants tels que les œufs de divers insectes à larves 


phytophages, mais non cécidogènes. Les piqûres ou incisions 
avec inoculation de venin d’Abeille ou de Guêpe ne luï ont 


rien donné. [l n’a pas eu davantage de réussite avec des es 
tels que l'acide formique, par exemple. 

Toutefois, LABOULBÈNE a retenu un mode de formation “FA 
rimentale des galles : « c’est l'inoculation au végétal d’un peu 
d’eau distillée ayant imprégné ou lavé des larves de Cédos 


myies ». En frottant un bourgeon ou une jeune feuille avec 
une de ces larves, en faisant pénétrer dans les tissus une. 


portion de tégument, il a eu une ébauche de réaction de la 
plante. Il a enregistré aussi quelques résultats heureux par la 


(1) LaABOULBÈNE, Essai d’une théorie sur la production des galles végétales, C. . 
Acad. Sc. Paris, t. GXIV, 1892. 
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pénétration du liquide recueilli après arrachement ou section 


_de la tête de plusieurs larves galligènes. 


! 


Mozriarp (1), avec des larves d’Aulax papaveris Perris 
(Cynipide) qui font naître une cécidie au niveau du pistil de 
Papaver dubium et de Papaver rhœas où elles vivent en grand 


nombre (il y en a parfois 50 par pistil), est parvenu à repro- 


duire partiellement une galle semblable sur le Pavot (Papaver 
somniferum). Il broya 200 larves environ dans 0 cc. 5 d’eau 
distillée et inocula ce liquide dans un plateau stigmatique de 
Pavot, à l’aide d'une seringue de Pravaz, munie d’un tampon 
d'amiante assurant la filtration. Les pistils furent entourés 
d'une mousseline. Au bout de quelque temps, il constata des 


déformations analogues à celles qui étaient dues aux larves de 


l’'Hyménoptère. 


Les Aphidocécidies ne devaient pas manquer d’intéresser les 
chercheurs. Le Puceron, grâce à son merveilleux organe 
piqueur, suceur et inoculateur de venin, semblait en effet se 
prêter à merveille à l'expérimentation. Il pouvait paraître 
possible au premier abord de discriminer le rôle mécanique 
des stylets, l’action de la succion, les réactions du venin. . 

Maxime Cornu a tout spécialement fait porter ses inves- 
tigations sur le Phylloxéra de la Vigne. Il a surtout voulu 


reproduire les nodosités sur les radicelles. À Cognac, il avait 


à sa disposition des plants qui émettaient de nombreuses 


racines adventives. Ce précieux matériel simplifiait considé- 
rablement l'opération. Il utilisa des tubes de verre très fins 
qu'il introduisait dans les tissus. Il réalisait ainsi, à la fois, et 
la piqûre, et la succion, celle-ci d’ailleurs d’une façon som- 
maire. [1 obtenait ainsi une irritation dans la zone voisine du 


. tube, mais il provoquait la mort du point végétatif. En outre, 


la courbure caractéristique en « bec d'oiseau » n'avait pas 
lieu. ; 


DErt MOLLIARD, Production artificielle d’une galle, C.R. Acad: Sc. Paris, t. CLXV; 
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Il essaya ensuite l’action du liquide irritant et recomménea 4 
ses essais avec les mêmes tubes capillaires. préalablement | | 
plongés, soit dans l'acide acétique dilué au quart dans l'eau 1 


F3 1 


distillée, soit dans l'acide sulfurique du commerce au dixième. 


Un bourrelet celluleux_ apparut au point piqué, mais le 
stérilisation du point végétatif fut de règle. Lorsqu'il opéra 4 
sur des tiges et des feuilles, ces organes moururent ae 4 


dement. 


à 


Ainsi donc, Cornu était bien parvenu à provoquer une irri- : 
tation locale, mais cela ne ressemblait nullement à la nodosité | É : 


typique. Quant aux galles des feuilles, il ne “has même les 
esquisser. re 
Plus récemment, Rosen (1) a cru trouver dans dc É 


cause déterminante des Aphidocécidies. Il a réalisé dans le 


laboratoire d’E. Suira un dispositif spécial, constitué par une 
pipette finement effilée et reliée à une pompe. Non sans diffi- 


culté, il piqua des Pe/argonium. Le 20 Avril 1917, il intro- 


duisit un tube de 1 mm. de diamètre dans le pétiole d’une 
jeune feuille: ee pétiole mesurait 3 cm. 5 de longueur sur 
2 mm. 5 d'épaisseur. La feuille avait elle-même 3 cm .3 dans 
sa partie la plus large. La succion fut opérée pendant 7 jours. 


Dès le 2% Avril, 4 jours après le début de l'expérience, les 
premiers signes d’une néoformation se manifestèrent. Il y eut 3 


une petite tumeur au voisinage du point où le tube avait été 
installé. 


Le diamètre de Ja partie tuméfiée du pétiole était environ 
quatre fois plus grand que le diamètre du pétiole normal. La 


tumeur était conslituée par un amas de tissu hyperplasié. 


K. Geruarpr (2) a étudié le développement de la galle de N. 
Pemphiqus spirothecæ Pass. Il a reconnu trois phases dans sa 4 
formation; elle résulte en effet d'une courbure du pétiole de 


la feuille du Peuplier, suivie dv "une rotation, d' un enroulement. 


(1) H.-B. Rose, Ist die Saugetaligkeit der AD el Reïz bei Hemipterengallen ? E 


Zeilschrift f. Pflanzenkrankheiten, t. XXXIV, 1924. : 
(2) K. GerRnaARDT, Ueber die Entwicklung der Spirallockengalle von Pemphiqus 
spirolhecæ an der Pyramidenpappel, Zeitschrift für Pflanzenkrankh., XXXI, 1922. 
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voisine d'Alger. Les galles d’Aploneura lentisci couvrent litté- 
ralement certains sujets. En outre, quelques pieds de Pistacia 
_atlantica plantés à la porte du Laboratoire de Zoologie de la 
Faculté des Sciences, constituaient des sujets d'expériences 
des mieux appropriés. | Le | 

Pour les galles d'Ap/oneura lentisci, j'avais choisi les Dunes 
de Maison Carrée. Là, en effet, le maquis de Lentisque est très 
dense. Il était possible de faire des essais et de monter des 
expériences sans être nullement gêné. Le 16 Avril 1926, les 


premières fondatrices firent leur apparition. Avec une aiguille 
d'acier finement aiguisée, flambée, puis souillée d’une bouillie 


de fondairices, j'ai piqué 12 jeunes feuilles en des points 
divers. Les unes avaient reçu une seule piqûre, les autres 
deux, trois ou quatre. Pour tous ces essais, une foliole voisine 
était aussi piquée au même point avec une simple aiguille 
flambée, afin de voir les réactions dues à la lésion mécanique. 
Des fils rouges marquaient les folioles qui avaient reçu Île 
venin. Des fils noirs indiquaient les témoins. Le tout était 
recouvert de petits nouets de gaze fine afin que les expériences 
ne soient pas faussées par les Jeunes fondatrices qui auraient 
pu venir travailler sur une des folioles traitées. | 

Ce même jour, d’autres essais ont été faits avec des fils de 


verre creux et très fins contenant, à l’intérieur, la bouillie de 


fondatrices et avec des soies de porc dégraissées et bouillies, 
souillées de venin et laissées dans les tissus. 
L'expérience, vérifiée le 20 Avril, est prolongée Jusqu'au 24. 


À ce moment, les folioles témoins et traitées sont recueillies 


dans des tubes de verre séparés et emportées au laboratoire. 

Certaines d’entre elles ont eu à souffrir de la lésion méca- 
nique. À la coupe, il y a tout autour des piqüres des cellules 
dilacérées et mortes; on y trouve une mince couche de tissu 
cicatriciel, mais aucune réaction de la part de la plante ne 
s’est manifestée. Les instruments sont trop grossiers. 

Les tubes capillaires qui contenaient la bouillie de pucerons 
ont amené le flétrissement et la mort des folioles. La dose de 
venin élait-elle par trop considérable ? | 
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J'avais recueilli, le 23 Avril, une série de fondatrices aux 
premier, deuxième et troisième âges. J'avais isolé la partie 
antérieure contenant les glandes salivaires. J'avais écrasé ces 
portions dans quelques gouttes d’eau distillée bouillie. Les 
expériences furent reprises comme précédemment. De plus, 
sur les conseils de M. le Professeur Pixoy, j'avais réalisé une 
sorte de brosse constituée par de fins fils de verre piqués dans 
un bloc de paraffine à 1/2 mm. environ les uns des autres. La 


foliole était badigeonnée, ou mieux recouverte du liquide : 
eau distillée + bouillie de pucerons, et piquée avec la petite 


brosse à fils de verre. 

Enfin, des incisions légères des feuilles au scalpel furent 
humectées avec le liquide venimeux. 

Cette série d'expériences fut vérifiée le 24; déjà de nom- 
breuses folioles étaient flétries. Le 27 Avril, la plupart étaient 
mortes ou desséchées. Action trop brutale du traumatisme, 
dose massive de venin? Je ne sais. Mais celles qui avaient 
résisté à ce traitement ne présentèrent aucune trace d’hyper- 


_trophie ou d’hyperplasie. 


Redoutant dès lors les effets mécaniques, J'ai employé les 
badigeonnages aux bouillies de fondatrices en gratlant légère- 
ment une partie de la surface extérieure de la foliole. Aucun 
résultat appréciable ne se manifesta. 

Enfin, en Avril 1927, je fis encore toute une série d'essais 
en laissant en place des tubes de verre capillaires implantés 
dans les folioles et dont les uns contenaient de la bouillie de 


pucerons, les autres des substances acides diluées : acide 


acétique au 1/100e, acide acétique à 1/500, acide sulfurique 


_à 1/500, acide sulfurique à 1/1000. Partout il y a eu mort des 


folioles en deux ou trois jours. En Mai 1927, j'ai employé des 
badigeonnages et des piqûres au nitrate d'argent à 1/100. Pas 
de reploiement des feuilles et pas davantage de modifications 


dans la structure de leurs tissus. 


Au point de vue morphologique, il est aisé d'amener telle 


… foliole à prendre la forme d’une galle à Aploneura lentisci. Il 
suffit d'employer le baume du Canada déjà utilisé par 
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ane 


GERHARDT pour provoquer l'incurvation du pétiole de la feuille 
du Peuplier. Mais cela ne donne qu’une grossière image de la 3 
cécidie et ce que nous cherchions, c'était la production d'une « 
hypertrophie et d'une hyperplasie. x 4 

La plupart des expériences déjà signalées ont été reprises sur 4 
Pistacia atlantica avec les fondatrices des galles transitoires de « 
Pemphigella follicularia et avec celles des sante folliculaires ‘4 
typiques, sans plus de réussite. ‘ 4 


Les Tumeurs du Pucéron lanigère ont aussi retenu mon 4 
attention. : 4 
Baker remarqua qu'il existait une nil quantité de sucre … 
et une très faible proportion d’amidon dans les tissus de la 
tumeur. Il pensa à l'action d’un ferment amylolytique injecté 4 | 
par l’Insecte. Pendant la période de croissance de la plante, il 3 
instilla jusqu'au cambium, d’un côté, de la salive humaine, de 
l’autre, une macéralion de parties antérieures du corps dé 4 
Pucerons. Les résultats furent négatifs. ne. 
Au printemps de 1926, j'ai moi-même repris des expériences 
dans ce sens. Dans le jardin de Ja Station Entomologique du | 
Sud-Ouest, au Pont-de-la-Maye (Gironde), un carré planté en 
Pommiers « Paradis », jeunes et indemnes de Puceron lani- 
gère, avait été mis à ma disposition par mon maître, le ‘+ 
Dr J. Fevrauv. Le Pommier « Paradis » est tout particulière- 
ment favorable au développement des tnieUtE dues au Lani- 
gère. si «Ve Cup 
Le 6 Avril 1926 de tout jeunes rameaux ‘commençaient à 
apparaître. Des Pucerons furent pris sur d'autres Pommiers : 
je les décapitais, et je souillais avec la partie antérieure, con- 
tenant les glandes salivaires, une fine aiguille d'acier préala- M 
blement passée à la flamme. Sur certains rameaux je fisune 
seule piqûre; sur d’autres, je les multipliai. Les points piqués 
étaient marqués d’un fil. En mon absence et jusqu'au mois … 
de Juillet, mon expérience fut soigneusement suivie par « 
P. Rawanrær, le dévoué garçon du laboratoire. Rien ne D | 
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sont capables de distiller leur salive à petites doses, bien 
points déterminés. Dès lors les tissus ie 
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pouvons réaliser aisément. C’est la suppression de l’agent pro- 
vocaleur à tel ou tel moment de l’évolution de la cécidie. 
BewErinck, opérant sur des galles dues aux Vematus sur les 


feuilles des Saules, a remarqué qu’en détruisant l’œuf, l’excrois- 


sance continue à se développer. Elle restera néanmoins plus 
petite que d'ordinaire. Le même phénomène se produitlorsque, 
pour une cause ou pour une autre, la Tenthrède n'a pas effec- 
tué le dépôt de son œuf. us 
Maaxus, avec les cécidies de Pontania proxima sur Salix 


amygdalina, à réussi à extraire l'œuf et a noté le développe- 


ment ultérieur de la néoformation, qui n’atteint pas non plus 
sa taille normale. 


Ces faits, pour si intéressants qu'ils soient, n’ont cependant 
pas un caractère absolument général. Les galles de Cynipides 


ne sauraient continuer à croître sans la présence de l'œuf. 
J'ai moi-même supprimé la fondatrice à divers âges de sa 
vie dans les galles en bourse dues à Aploneura lentiscri Pass. 
sur les folioles de Pistacia lentiscus. D'autre part j'ai eu l’occa- 
sion de me procurer des galles dont la fondatrice avait été 
‘parasitée par un Hyménoptère au premier ou au deuxième 
âge, quelquefois même, mais plus rarement au troisième. 
Dans un cas, comme dans l’autre, on constate que la galle 
va continuer à croilre, mais avec une grande lenteur, puis 
elle se fixera à une certaine taille et épaissira ses parois. Les 
galles privées de leur fondatrice, soit artificiellement, soit par 


le jeu du parasitisme, sont en effet souvent globuleuses ou 


tout au moins renflées. 

Voici, à titre d'exemple, les dimensions d’un lot de galles 
où la fondatrice avait été parasitée au premier ou au deuxième 
âge, recueillies sur la route de Bouzaréa à la Forêt de Baïnem 
(env. d'Alger) le 19 Février 1928 : | 

4 mm. x< #4 mm., 5 mm.>x<5 mm. (2 ex.), 7 mm.>x<5 mm., 
1 mm. x< 7 mm.(3 ex), 8 mm x 5mm. mm mm 
10 mm. xX 7 mm., 11 mm. x<X 7 mm. 

Les différences de taille s'expliquent par le fait que l'Hymé- 
noptère a attaqué le Puceron à des stades différents. 
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Des résultats semblables sont obtenus lorsqu'on supprime 


la fondatrice, en l’enlevant avec une aiguille. 


Le 26 Avril 1926, j'enlève la fondatrice au troisième âge dans 


deux salles mesurant 5 min. >< #4 mm., 6 mm. >x< # mm. 5. Le 


2 Juin, la première a 6 mm. >x< 4 mm. 5, la deuxième, 
6 mm. 5 >< 5 mm. 2. Le 10 Juin, je note 7 mm. 2% 5 mm.5 
Bb, < 5 mm. 3. Enfin le 17 Juin l’une a atteint 


7 mm. 6 >< 5 mm. 6, l’autre 7 mm.3 XX 5 mm.5. Ces deux 


galles marquées n’ont été mesurées que le 12 Novembre de la 
même année; l’une avait 9 mm. >< 6 mm. 2, l’autre 9 mm. 3 


x 6 mm. 


Le 17 Avril 1927, j'ai détruit la fondatrice au premier âge 
dans une galle de 2 mm.>x<1 mm. 5. Le 26 Avril, la petite 
bourse mesurait 2 mm. xX 2 mm.: le 2 Juin elle atteignait 


_ 3 mm. < 2 mm. desole 10 Juin, :3 mm: 2 >< 2 mm. 1. Le 


3406) 


14 Juin elle avait la même taille. 
Ainsi donc lirritation due au liquide venimeux continue à 
se faire sentir à assez longue distance du moment où on sup- 


prime des injeclions nouvelles. Il y a donc une impulsion 
. donnée à la galle, mais cette impulsion n’est jamais assez 


considérable pour amener la petite bourse à atteindre la taille 
qu’elle aurait eue si ses habitants y avaient été maintenus. 

Ces galles privées de fondatrice persistent néanmoins toute 
l’année et ne tombent qu’en Mars ou Avril de l’année suivante, 
tout comme celles qui ont évolué normalement. 


CONCLUSIONS 
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i tout d'abord défini ce qu’il Lite sure Es galle et 
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une remiâre ou j'ai montré que les galles avaient 
À rôle assez considérable en Médecine. Actuellement il 


om “par F. suite, j'allais m'occuper si curieuses 
jetons nes aux Pucerons. il m'a be utile de rappe- 
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tions cellulaires qui naissent sous lien den 


un résumé des travaux récents sur le Crown-gall, 
at apporté des arguments nouveaux aux partisans de la 
17 ie Cancer. raie auteurs ont 


à pour ce qui est de la genèse de certains cancers. J’ai 
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Les Pucerons jouent vis-à-vis de la plante un rôle de spolia- 
tion, lié cerlainement à une véritable intoxicalion venimeuse. 
En outre, l’action à distance du venin se manifeste d’une facon 
particulièrement inléressante en amenant une castration para- 
sitaire, frappant d'arrêt les cellules reproductrices. - 4 

Tout un chapitre esl consacré aux Mosaïques, maladies 
attribuées à des virus filtrants, et à l’action des Pucerons dans 4 
la transmission de ces affections qui se propagent par le tissu à 
criblé. On y voit le Puceron, non seulement vecteur de germes, 
mais encore hôte intermédiaire, puisque ce n'est qu'au bout , 
d’un temps parfaitement défini que l'Hémiptère deviendra 
infectant pour la plante. 

J'en suis arrivé aux considérations générales sur les Aphi- 
docécidies, et J'ai tenté de retracer en un tableau d'ensemble 
les caractérisliques de ces néoformations. L’hypertrophie et 
l'hyperplasie cellulaires s’y manifestent d’une façon très 
nette et constante. La tendance vers la formation du méris- 
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ème à lype embryonnaire est un fait général. Les études 
cytologiques, physiologiques, les recherches chimiques sont 
venues confirmer ces notions. : 

J'ai étudié les Aphidocécidies des Pistachiers, du Peuplier, 
de l'Ormeau, de la Vigne, les tumeurs dues au Puceron lani- 
sère sur le Pommier, les galles des Chermes sur les Conifères, 
et montré dans chaque cas, d’après des travaux autorisés, et ë 
en partie d’après des recherches personnelles, la structure 
particulière de ces néoplasmes végétaux. C'est ainsi que par- 
fois j'ai mis en évidence, au milieu d’un parenchyme indiffé- 
rencié, des cellules allongées, en file, remplaçant Le tissu con- 
ducteur déficient dans la galle, et je me suis permis de rap- 
procher ces faits de l'apparition de vaisseaux néoformés des. 
Tumeurs animales. +. 5 
Enfin, l'agent, le Puceron, à souvent été l’objet d’observa- 
tions qui m'ont conduit à vérifier quelques données contestées, 
à mettre au point d'une façon précise l’évolution gallicole de 
Pemphigella follicularia, où la fondatrice crée une cécidie 
provisoire. C'est de là que sortiront les jeunes qui, à leur 
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“tour, provoqueront une galle toute différente de la première. 
Le Mécanisme de la cécidogénèse, les expériences faites en 
‘ & vue d'obtenir artificiellement les Aphidocécidies constituent la 
_ dernière partie. | 
- Il y a beaucoup de choses à élucider dans le cycle évolutif 
_ des Pucerons gallicoles. Ce n’est que depuis peu de temps que 
+ l'on connaît les formes souterraines de certaines espèces qui 
ne vivent sur des végétaux totalement différents de l'hôte princi- 
gs pal. La difficulté de ces éludes biologiques est 0e mais 
les résultats seront certainement féconds. 

J'ai cru pouvoir donner ainsi le tableau d’ensemble d’un 
chapitre de Pathologie végétale : « Le rôle des Pucerons en 
Phytopathologie. » | 

Parmi les travaux cités, beaucoup étaient restés dans 

l'ombre, d’autres publiés en langue étrangère dans une période 
troublée, n'étaient que peu connus. À ce titre, et aussi par les 
recherches auxquelles je me suis livré, je pense que je n'ai 
peut-être pas fait un travail vain, et que j'aurai pu intéresser 
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1928 Glangeaud |{Louis), Préparaleur de Géologie à la Facullé dés Sciences. 
1923 Giraud {H4, 39; rue Achard. .:.:.4..1.. No, 00e CREER 
195 Gourrin (Dr Raoul), à Morizès (Gironde):..,74,5 2400 CORRE 
1879 Grangeneuve (Maurice), 34, place Gambetta .................,....., 
1903 Gruvel, O.%, € IL, %, 66, rue Claude-Bernard, Paris (Ve) 
1925 Guyot (René), EI. on rue Castion..:n "Le Re 
1924 Hawkins (H.-L.), F. Se. F. G. S. University collège, Reading, England. 
1918 Henriot (Philippe), château de Picon, Eynesse (Gironde).............. 
1924 + Howarth (W.-E.), F. G. $S. Nalional Museum of Wales, à Cardiff. 
1923 Jeanjean (Félix), €ÿ L., 33, rue de Patay 
1927 + Jeanneney (D' Georges), #, 29, cours Georges-Clémenceau 
1924 Jolibert (Joseph), à Morizès (Gironde) 
1922 Jonghe d’Ardoye (Vt de), 138, quai des Chartrons 
189 Kunstler, %, #0, 115is rue. de Navarre 2 ut Ne ee 
7 Labrousse (Maurice), &ÿ, 164, rue Sainte-Catherine 

1917 Lafabrie-Raymond (J.-A.), 31, avenue de Mirande, Caudéran 
1902 Lalesque (D'), villa Claude-Bernard, Arcachon....................... 
1902 Lamarque (D' Henri), #, £3 I., 131, rue de Pessac 
1896 + Lambertie (Maurice), £ÿ, 37, rue des Faures 
191-Lapeyrère (Etienne), a Caslets (Bandes)... 2 L# 40e 
1921 Laporte (Xavier), &, place des Palmiers, Arcachon .......:......:.... 
1921 Larousse (Hubert), 93, cours Balguerie-Stuttenberg 
1878 Lawton (Edouard), 9%, quai des Chartrons 
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.1922 Lemoine (Paul), #, professeur au Muséum, 61, rue Buffon, Paris (Ve). 


1924 Eeuret {Di}, EST; 17 rue Fondaudège:;:.0 0 ut oe e re 
1901 Llaguet (D' B.), #, ES I., villa Linné, 11, avenue de la Chapelle, 

Arcachon et 29,/rué Tanésse.,:2::..443 Rd 
1928 Loyer {Max).'4; rue de t'Observance”. 40. Rne  AR Re 
1920 Lunet de Lajonquière (Yves), Château de la Tenaille, par Sainl- 

Genis-dé-Santonge (Charente-Inférieure) "2707 Te eee 
1920 Magimel (Louis), docteur ès sciences, Dispensaire de Périgueux ...... 
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Mycologie. 
Géologie. 2 
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Géologie. 
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Biologie. ‘4 
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Mycologie. 
Mycologie. 
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Biologie. 
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Biologie. 
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9 Malvesin-Fabre (Georges), &, 6, rue Adrien-Bayssellance........... 


Manon (D'}, %, méd.-major de 1° cl. en retr., 42, r. Adrien-Bayssellance. 


Do Marly (Pierre), S, 11, rue Adrien-Bayssellance ....................... 
HN . 
1922 Marquassuzaâ (Robert), 27, rue François-de-Sourdis....... ...,..... 


_ Marre (Mike Ch.), profes. au Lycée de Jeunes Filles, 90, rue Mondenard.. 


1897 Maxwell (J.), O. %, €ÿ I., Procureur général en relraite près la Cour 
L& . d'appel de Bordeaux. à SOON RL AG 2 AN are ee 
1922 Meilhan PM Pue-Raymond Barigues. ner. ir 2e... 
1925  Mellerio (André), 12, rue Madame, Marly-le-Roi........ .. RER CES 
1927 Mengaud (Louis), #, £ÿI., £, profi de Géologie à la Facullé des Sciences, 

HomlouSes. ir... D nie dard Gilet au Dale o een delorsre ras AE 


1924 Moreau (Louis), insliluleur, à Béguey, par Cadillac 
1923 Mougneau (D! Roger), Eÿ, 
1900 Muratet (D° Léon), %, E3 L., 1, place CÉMÉRNAGLONES RER SUR 
1921 Muséum d'Histoire moe Jardin Public 
191 D DDC 0 cours de L'Yser..s ire duc venons 
1808 De vrot 2 1.51 Pue Wuslenberg ......:...............1...... 
1924 Philip (Raymond), 7/4, cours Georges-Clémenceau ............... Loose 
1920 Pionneau (Paul), 5, rue Anloine-Dupuch, Bordeaux-Saint-Auguslin.... 
1914 Pique (Abbé), curé de Carlelègue (Gironde 
1919 Plomb (Geéorses} +, 18, Tue Edison, Talence.:.........:....,,....., 
1921 Puységur (Karl de), 13, rue Chaligny, Paris (XIEe).....:............. 
1903 Queyron (Ph.), £}, &, médecin-vélérinaire, 29, rue des Écoles, La Réole 
D iuer (Maurice), à lislrac :........2.............................. 
D eyt Pierre), Boulisc (Gironde) ..............................,....: 
Roman (Frédéric), 1, quai Saint-Clair, Lyon..................:....., 
1928 Roton (Vi G. de), 4, château Rayne-Vigneau, à Bommes-Sauternes.... 
D pelle (f:), 37% cours du Maréchal-Petain. ........................... 
HO Sabrazèes (D'), %, ES L., 50, rue Ferrère.......,...................:... 
| 1908 %k Schlesch (Hans), Gustav Adolfsgado, à Copenhague 
22 Schirber (Emile), &, 4, quai de Brienne............................. 
1912 Sigalas (D: Raymond), x, #, 99, rue de Saint-Genès.................. 
M Sorin (abbé), curé de Saint-Côme....,....... eue. Ras 
1924 Tabusteau (abbé Henri), curé de Sainte-Eulalie du Carbon-Blanc 
D Tempère (Gaston), 45, rue d'Ornano .:.:.....,.../........u...... 
D Teéycheney (Louis), à Sadirac (Gironde).........:.........,:....:... 
1928 Umbricht (Armand), 12, rue de Laroche, Saintes ..................... 
1923 Université de Bordeaux (Bibliothèque), 20, cours Pasteur, 
1927 Verguin (Jacques), 20, rue Félix-Goumin 
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MEMBRES CORRESPONDANTS 


Les membres dont les noms sont marqués d'un # sont cotisants 


et reçoivent les publications. 
MM. 


1920 Belloc (Gérard),, 30, allées du Maïl, La Rochelle:..........:.......... 
1900 %x Bouygues, %,£3I., 0. &, Institut botanique de l'Université, à Caen 
1911 %+ CGlaverie, X, &, inspect. des Eaux et Forêts, à Oloron (B:-Pyrén):. 
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Bot, Myc., Préh. 
Entomologie. 
Agriculture. 
Paléontologie. 
Bolanique. 


Bolanique. 
Lépidoptères. 
Ethnologie. 


Géologie. 
Paléontologie. 
Histlologie. 
Biologie. 
Hisloire natur. 
Biologie. 
Paléontologie. 
Zoologie. 
Enlomologie. 
Botanique. 
Botanique. 
Lépid. Erpét. 
Bolanique. 
Géologie. 
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Géologie. 
Minéralogie. 
Zoologie. 
Biologie. 
Conchyliologie. 
Lépidoptères. 
Zoologie. 
Lépidoptères. 
Bot. Lépidopt, 
Botan. Enlom. 
Botanique. 
Bolanique. 


Entom. Botan. 


Biologie. 


Botanique. 
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1920 + Dieuzeide (D'), Facullé des Sciences, Aloet Co QUE RE NES | Zoologie. : 
1900 + Gendre (D° Ernesl), Inspecteur de l'Assistance publique, 2, True de . 
Pont-PAbhé "Culmper ss nes see A ne 
1904 Horwath (Geza de), #, £3 L., O. %, directeur de Fi section He 
du Musée nalional hongvois, das (Hongrie): Su Re Rx Henpieres 


1906 Janet (Charles), %, €, 71, rue de Paris, à Voisinlieu, par Allonne (OSbÉ KE Enlomologie. 
1911 + Lambert (Jules), %, Président honoraire du Tribunal civil, 30, ue 


des Boulangers 1 Paris (Ve 2 HAL fe Re bo te 
1889 Lamic, 2, rue Sainte-Germaine, Toulouse. : Sen 
1912 %+ Lastours (D' Louis de), 5, place Dumouslier, Nantes........,..... . - Entomologie 
1928 Le Gendre (Ch.}, £ÿ !., président de la Société botanique et scientifique 5: J 
du Limousin, 1, cours Jean-Pénicaud, à Limoges :.:....!.. ere ES Bolanique. sé 
1922 Longqueteau: Paris: 2. nue NE Re POP RC CR roHist Natur. 


1923 + Loustalot-Forest (Ed.), #, {, rue Palassou, Oloron (Basses-Pyr.). Botanique. 
1921 + Lumeau, O. #, Conservaleur adjoint du Musée de Moni-de-Marsan.  Hist. naturel 
1927 %x Noël !Arm.}, foreslier de la Côte-d'Ivoire, 4, rue Dufour-Dubergier.…. Sciences na 
189: Péchoutre, %, Lycée Louis-le-Grand, rue Toullier, 6, Paris (Ve)... Bolanique. 
1892 %+ Ramond-Gontaud (Georges), £ÿ [., sous-directeur honoraire au LL 

Muséum nalional d'histoire naturelle (Géologie), 16, rue Louis-Philippe, 


#. 
LS 


NEUIESUT SRE ee es Re Le PR Géologie. 
1884 Regelsperger (G.}), 85, rue de La Boëlie, Paris..............:....... Géologie. 
1922 + Ségovia (Louis de), ingénieur à Saint-Séverin (Charente} 225 27 Potamographie. 
1913 Southoff (Georges de), 13, vià Santo-Spirito, Florence (Italie)..,....... Le Erpélologie. 
1924 Valette (Dom Aurélien), Abbaye de la Pierre-qui-Vire, à Sainlt-Léger- ae, | 


Vauban {Yonne)...:..... RAR Le ES NET DORE RE Ron FU Paléontologi 
1900 Verguin {Louis}, C. #, général d'artillerie, Toulouse......2........ sr. 6 ABotdmque.s 


MEMBRES AUDITEURS 


MM. 
1924 Angibeau (Maurice), inlerne à l’ Hopital Saint-André ue eee Parasilologi 
1925 Bermond (Mi: Bern.}, 48, rue Vergniaud.…...… Re Mr ere éontologi 
1924 Bertrand (Henri), 4, rue Magenta................. M Re - Botanique. 
1919 Bertrand (Henri), 2, ne Jules RER SRE Re SE Me naturell 
1914 Biget, 20, rue Domrémy, Bordeaux-Saint-Augustin......,......... sos DOATIque 4 Êa 
1992-Boyér:|h) "19,6, -ruede Pessac st. ve eee PR  - Histoire. natu 
1921 Brèthe (J.), &, 32, rue de Lyon .......... Re Lo Agricullure. 
1920 Brion (Charles), 26, rue Auguste-Mérillon. ...:...,....... PRE. à _ Coléoptères. 
1928 Bustarret (Georges); 47, rue. Ferbos. 5 ta TT EN ne Coléoptères. 
1927 Celles (D: René), 45, cours Georges-Clémenceau. LA LAS MS - Biologie. 
1922 Chaine (Mi: Jane), 247, cours de l’Argonne...... nr M Ne 7 0. Géol. 
1913 Gourtel (Emile), 142, cours Maréchal-Galliéni, Talence............... Botanique. 
1922 Gouturier (André), 50, cours Basteur......... RE res enr: Botan., Biol. 3 
1925 Gouturier {6}; 50 cours Pasteur 7. sl ir MORE Histoire natu 
1928 Crapuchet, $8, #, jardinier chef des plantations de la Ville de Bordeaux, - . ai 

190 “ehenin d'Eysines -Candéran er HE - ..…. Botanique. 
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aco ture, 88, quai des Chartrons........ Ca RE De M ET AA 
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seal (Mie Marg.}), 22, rue de Caudéran........ Re RUN. TS Re 
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t rholz (Henri), Vice-Consul de Suisse, 12bis, rue Ferrère......... 
= antus (Ernesl}, 49, chemin Jouïs, Talence. De Re PPT 
25 & >rvan Mn nu uma... ie... 
: 5 Simon (Mie Jacq.), A De MIDBe enr du en dei 
5 ” arel 1 (Raphaël) 40, rue Calvé, l'été à l'Herbe pe AECHCRONN ee. tre 


MORTS POUR LA PATRIE 
Moustier (Michel), — Roch (Louis). 
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Histoire natur. 
Biologie. 
Apiculture. 
Botanique. 
Sciences nalur. 
Sciences nalur. 
Botanique. 
Zoologie. 
Mycologie. 
Botanique. 
Lépidoptères. 
Histoire nalur. 
Sciences nalur, 
Hist. naturelle. 
Histoire nalur. 
Botanique. à 
Apiculture. 
Coléoptères. 
Botanique. 
Mycologie. 
Hist. naturelle. 
Agriculture. 
Sciences natur. 
Col. (Cicind.). 


# 192t Hameau (Dr). — 1899 Hermann. — 1935 Silvestre de Sacy (Léon). 
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Liste des publications périodiques recues par la Société 


en 1925: 


I. — Sociétés françaises. 


AGEN. — Le Monde des plantes, 1928. 

ALGER. — Bulletin Soc. d'Hist. Nat. de l’Afr. du Nord, 1928. 
AMIENS. — Bullelin Soc. Linn. du Nord de la France, 1928. 
ANGeRs. — Bull. Soc. d'Études scientifiques, 1925 à 1927. 
ARCACHON. — Bulletin Soc. scientifique d'Arcachon, 1928. 
AUTUN. — Bulletin Soc. d'Hist. Nat. d’Autun, 1926, fase. I. 
AUXERRE. — Bullelin Soc. des Sc. Hist. et Nat. de l'Yonne, 1926. 


BAGNÈRES-DE-BIGORRE. — Bullelin Société Ramond, 1926. 
Besancon. — Mémoire Soc. d’Émulalion du Doubs, 1925 à 1928. 
BiaARRiTz. — Biarritz-Association, 1928. 

BorRDEAUx. — Revue de Zoologie Agricole, 1928. 


— Annales Soc. d’Agric. du département de la Gironde, 1928. 
— Actes Acad, nat. des Sc., B.-L. el Arts, 1925-27. 
— Bullelin Soc. de Géographie Comm., 1925 à 1927. 


— Procès-Verbaux Soc. des Sc. Phys. et Nal., 1925 à 1927. Mémoires, 


19271, 1:12 calmer: 


BourG-EN-BREsse. — Bulletin des Naturalistes el des Archéologues de l'Ain, 1928. 


CAEN. — L'’Année Médicale de Caen et de Basse-Norm., 1928. 
— Bulletin Soc. Linn. de Normandie, 1927. 


CARCASSONNE. — Bulletin Soc. d'El. scientifiques de l'Aude, 1927. 
CASTIGLIONE. — Station d’Aquiculture el de Pêche, 1928. 
CHARLEVILLE. — Bulletin Soc. d'Hist. Nat. des Ardennes, 1927. 


CHaumonrT. — Bull. Soc. d'Ét. des Sc. Nat. de la Haute-Marne, 1928. : 
Dax. — Bulletin Société de Borda, 1928. ; 
Dison. — Mémoire Acad. des Sc., Arts et B.-Lettres, 1926. 

— Bulletin Soc. Bourguignonne d'Hist. Nat. el de Préhist., 1928. 
DRaAGuIGNAN. — Bulletin Soc. Scient. et Archéologique, 1926-27. 


Ezeeur. — Bullelin Soc. d'Ét. des Sc. Nat. et du Musée d’Hist. Nat., 1927. 


EPINAL. — Bull. Soc. d'Émutation du dép. des Vosges, 1998. 
GRENOBLE. — Bulletin Soc. scientifique du Dauphiné, 1927. 

— Annales de l’Université, Section Sciences Méd., 1927. 
GUÉRET. — Mémoires Soc. des Sc. Nat. et Archéol. de la Creuse, 1927. 
Le Havre. — Bull. Soc. Linn. de la Seine Maritime, 1928. 

Limoces. — Revue Scientifique du Limousin, 1928. 
Lyon. — Annales Soc. Linnéenne de Lyon, 1926-27. 
LE Mans. — Bull. Soc. d'Agr., Sc. et Arts de la Sarthe, 1927-28. 


(1) L'insertion des ouvrages recus tient lieu d’accusé de réception. 
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| Mansrnute. — Annales Facullé des Sciences, 1997. 
— — Annales du Musée d'Hist. Nat., 1927. 
 Monrceau-Les-Mines. — Soc. de Vulg. des Se. Nal., d'Hist. el Préhist., 1928. 
Dexter — Annales Soc. d'Hort. et d'Hist. Nat. de l'Hérault, 1928. 
ES =. : Bulletin Académie des Sc. et Lettres, 1926. 
= Morer- suR-LOING. — Ass. des Nat. de la Vallée du Loing, 1928. 
Ê MouLins. — Revue Scient. du Bourbonnais el du Centre de la France, 1928. 
à . Muzxouse. — Bulletin Soc. Entomologique de Mulhouse, 1928. 
Nancy. — Bullelin Société des Sciences, 1926. 
5 Nantes. — Bull. Soc. des Sc. Nat. de l'Ouest de la France, 1927. 
2 Nice. — Riviéra Scientifique, 1928. | 
“4 Niorr. — Bulletin Soc. Botanique des Deux-Sèvres, 1928. 
Do Mémoire Soc. de Vulg. des Se. Nat. des Deux-Sèvres, 1927. 
ORLÉANS. — Mémoire Soc. d'Agr., Sc., B.-L. el Arts, 1910. 
ne — AÀ.F. A.S., Bulletin 1928. — Congrès de Constantine, 1927. 
— Soc. Entomologique de France, Annales 1928, Bulletin 1928. 
— Journal de Conchyliologie, 1928. 
= Revue de Botanique (G. Bonnier), 1928. 
— La Géographie, 1928. 
_ Société Zool. de France, Mémoires 1921, Bulletin 1927. 
— L’'Année biologique, 1927-28. 
— Bulletin Fédération française des Soc. de Sc. Nat., 1928. 
— Office central de Faunistique, 1928, no 18. 
robes Bulletin du Muséum d'Hist. Nat., 1928. 
_— Bulletin Soc. Botanique de France, 1928. 
— Bulletin Soc. Mycologique de France, 1928. 
— Bulletin Soc. Géologique de France, 1927, 
— Bibliographie des Sciences Géologiques, 1927. 
RaBar. — Sociélé des Se. Nat. du Maroc, Bnlletin 1928, Mémoires 1927, no 17. 
RENNES. — Revue bretonne de Botan. pure et appliquée, 1920 à 1927. 
; = Bulletin Soc. Géol. et Minéralogique, session extr. en Basse-Normandie, 
1928. 
+ RoceLe (La). — Soc. des Sc. Nat. de la Charente-Inf., 1928. 
_ STRASBOURG. — Bulletin Soc. Philomathique d’Alsace et Lorraine, 1927. 
_ TouLouse. — Bulletin Soc. d'Hist Naturelle, 1928. 
2 Mémoires Acad. des Sc., Inscr. et Belles-Lettres, 1927. 
_ Troyes. — Mémoires Soc. Acad. d'Agr. des Sc., Arts et Belles-Letires du dép. 
; de l’Aube, 1927. 
VANNES. — Bulletin Soc. Polymathique du Morbihan, 1927. : 
VERSAILLES, — Bulletin Soc. des Sc. du S.-0. de la Beauce et de la Brie, 1928. 


Il. — Sociétés étrangères. 


_  ApeLaïpe. — Trans. et proc. Royal Soc. of South Australia, 1926. 
AMSTERDAM. — Nederlandich kruidkindig Archief, 1927. 

— Recueil des travaux botaniques néerlandais, 1928. 
ANN ARBOR. — Michigan Acad. of Sc. et Letters, Papers, 1927. 
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AscoLi. — Boll. della > Staz. Sperim. di Gelsicollura e Bachicoltura di Ascoli 


Piceno, 1928. / 
BaRGELONE. — R. Acad. de Ciencias y Arles, Bol. 1928, Mem. 1928. : 

- — Butil. Instit. Catalana de Hist. Nat., 1928. PRET “AT 
BenGen. — Bergen Museum, Arbok 1928, Arsberetwing, 4926-4927. a 
BerkeLey. — Univ. of California publ. Bolany 1938, Geol. LORS Zool. 1928. #4 — 
BERLIN. — Entomologische Mitteilungen, 1928. ; ni = s 


— Zeitschrift der Deutschen Geol. gesellsch., 1928. . -e5 
— Mitteilungen des Botan. vereins der Provinz Brandenbürg, 1928. 
Bocoënx. — R. Acad. delle scienze dell’instilute di Bologna, 1926-27. 


BoNx. — Verhandi. des Nalurhist vereins des pes Rheinl. and Westfalins | 
Sitzungshberichte, 1927. 


BosTox. — Boston Soc. of Nat. Hist., Occ. Ba 1927; Procke102es | LR 
BrünN. — Verhandlungen des naturforsch. vereines, 1925-26. A 


BRuxELLES. — Académie R. de Belgique, Bull. 1928, Mém. in-4 1928, Mém. in ge. : 
1928, Annuaire 1928: 


— Bull. Soc. R. de Botan. de Belgique, 1928. 

_ - Ann. Soc. R. Zoologique de Belgique, 1927. a 

— Les Naturalistes belges, 1928. — Le Jardin d'agrément, 1928. 

— Bull. Soc. belge de Géol., de Paléont. et d'Hydr., 4927. 
Buexos-Avres. — Soc. cientifica Argentina, 1927-1928. 
CaALGuTTA. — The Geol. Survey of India, Records 1927. — Palæont. Indica 1928. 
— Journ. et Proc. Asiatic Soc. of Bengale, 1926. 
CAMBRIDGE. — Bull. Museum of Comp. Zool. at Harvard College, 1928. 


Caracas. — Bol. des Ministeria de Rel. Ext. de los Estados Un. de Venezuela, a 
1927. PEL 


Carpirr. — Trans. of the Cardiff Nat. Soc. 1926. 
CHapeL-Hirz, — Journ. of the Elisha Mitchell Sc. Soc., 1928. 
CicaGo. — Field Museum of Nat. Hist. 1927, Report series 1928. 

— Coleopterological contributions, 1927. 
CinanNaTi — Bull. Lloyd Libr. of Bot Pharm. et Mat. medica, 1927, no 26. 
CoïmBra. — Boletin de Soc. Broteriana, 1928. se 

Le Mem. Muzeu Zool. da Universidad Series [, 1926 ; série IV, 1926. 
CoPeNxaGuEe. — Videnskabelige Medd. fra Dansk naturhist, 1927. : 

= Mém. Acad. des Sc. el des Lettres de Danemark, 1927. Ke 


— Det. Kgl. Danske Vidensk. Selskab, Mém. 1928, Oversigt 1927 28. es 
Biol. Medd. 1928. ‘ 


CoRDoBA. — Bol. Acad. Nacional de Ciencias, 1928. 


Cracovie. — Bull. Acad. polonaise des Se. et des Lettres, 1928. Sprawordanie 
kowrisji fizj., 1927. 


CurcercoaTs. Dove Marine Laboratory, 1927. 
Duguin. — The Sc. proc. of the Royal Dublin Soe., 1928. 


FrancronT-sur-MeN. — Senckenbergischen AGbatE gesellch. Bericht 1928, Abhandl 
1928 


Genève. — Candollea, 1924-26. 
— Bull. Instilut nacional Geney 018, 1025. 
— Bull. Soc. Botanique de Genève, 1928. 
—  Mém. Soc. de Physique et d'Hist. Nat. 19928. 


= 
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L LE Bericht der Oberhenischen Ges. Nalur, und Heilkunde, 1926-27. 
LIFAX. — Proc. el Trans. Nova Scolïan [nslil. of Sc., 1927. 

— Nova acla Acad. Cæwsariæ Leopoldino Carolinæ germaniæ nal. curios., 
ne +. 1896 à 1026. 


ie = ia der Kaisertich uns do e à A der nalurf., 1e 


re Sehriflen Nalurw. vereins für Schleswig-Holstein, 1927. 
| Wissenschaflliehe Re creer Ableilung, 1915 à 1928. 


TS — Schriflen der Physik. Cao DRE hen gessellsch., 1927, 

LA PLATA. — Obras complelas y corresp, cient. de F lorentino Ameghino, 1917. 
Lausanne. — Soc. Vaudoise des Sc. Nal., Bull. 1928,  Mém. 19928. 

: Le CaIRE. — Soc. R. Entomologique d'Egypte, Bull. 1927, Mém. 1928. 

+2 ÆNINGRAD. - — Bull. Académie des Sciences, 1927. 

_ — Travaux du Musée bolanique, 1927. 
. Comité géologique. Cartes géologiques. 
LR russe ne RHORMRIes ie 


AS — nn of the 1 Soc. Botan., 1928. te 1928. 

:  - Proc. the Royal Sociely, 1928. 

The Quaterly Journal of the Geol. Soc., 1928, Litterature Geol., 1927. 
É Proc. Geologists’ Association, 1928. 

. — (Czasopismo polskiago Towarzystwa przyrodnikow im Kopernica, 
De Kosmos, 1927, 

Bull. Union des. Soc. savantes polonaises, 19285. 

ER Muzeum imionia Dzieduszyckich, 1928. 

: Lun. — Acta Universitatis Lundensis, Arsskrift, 1927. 

| LUXEMBOURG. — Bull. Soc. des Naturalistes Luxembourgeois, 1925 à 1927. 

. Manisox. — Trans. of the ae Acad. of Sc. Arts ane Lelters, 192% 


Mexrco. - — Mn Y ave Soc. Cient. Ft Alzate 1997. 
oo — Instituto geologica de Mexico, Bull. 1927. 
S Min. — Alli Soc. Ilaliana di Sc. Nat. e del Mus. Civico de Sc. Nat., 1928, 
= = Memoïie1927. : à 
LS — Anales del Museo de Hist. Nat., 1928. 
 Monrréar. — Contribution du laboratoire de bolanique de l'Univ., 1927. 
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Moscou. — Arbeiten der Biol. Station zu Kossino, 1927. 
= Revue Zoologique russe, TO 
— Inslilut des Recherches scientifiques pour la Zool., 1927. 
— Ass. des Zoologues, Anat. et Histologues, RE 

Namur. — Lambellionea, 1928. 

NEuUCcHATEL. — Bull. Soc. Neuchäteloise des Sc. Nat., 1927. 

NEw-HAVEN. — Trans. the Connecticut Ac. of Arts and Se., 1928. 

New-York. — Ann. New-York Acad. of Sc., 1927. 

OKLonaAMaA. — University of Oklohama, 1928. à 

Orrawa. — Rapport du Ministère des Mines, 1927. Écnnniies Géol., 1925. 

Pavie. — Alli dell Insliltulo bolan. della R. Universita, 1927. 

Pékin. — Geological Survey of China. Paleontologica Sinica, 1927. 

Peru. — Bull. Inslilut des Recherches biol., 1927. Travaux 1928. 


PHILADELPHIE. — American Philosophical Soc., 1928. 
_— Proc. of the Acad. of Nat. Sc., 1927. Year Book, 1927. 
PiETERMARITZBURG. — Ann. of the Nalal Museum, 1928. 


Pise. — Alli Soc. Toscana de Sc. Nat, Mem. 1928, P.-V. 1927. 
Porrici. — Bull. Labor. di Zool. gen. e Agraria, 1927. 
PRAGUE. — Bull. Soc. Bolanique lchécoslovaque, 1927. 

= Acla Soc. Enlomologicæ Gechosloveniæ, 1927. 

— Nalurwissenschaftliche Zeilschrift, Lotos, 1928, 


Quésec. — Le Naturalisle canadien, 1928. 
RiGa. — Acla Hort. Bolanici Universilales, 1928. 
Rio-pEe-JANEIRO. — Museu nacional, Archive 1927, Bull. 1928. 
— Archivos da Esc. sup. de agricultura e med. velerinaria, 1927. 
RoME. — Annali de Botanica, 1928. 


— Bull. del R. Ufficio Geologica Ilalia, 1927. 
— Boll. Soc. Geologica ilaliana, 1928. 
— Alli R. Academia naz. dei Lincei. Rendiconli, 1928. 
Saint-Louis. — Ann. of the Missouri Bolan. Garden, 1928. 
SARAGOSSE. — Bol. Soc. Iberica de Ciencias Nat., 1928. < 
— Bol. Soc. Entomologica de España, 1928. 


SARATOW. — Berichle der Saralower Naturforschergesellschapt, 1928. 5 va 
SHANGHAÏ. — China Journal, 1927. ; A 
SOALHEIRA. — Broteria, serie botan., 1928, serie zool., 1927. 


_ SrockHoLm. — Entomologisk tidskrift, 1927. 
— Geologiska foreningens Forhandlingar, 1927. 


— K. Svinska veltenskapsakademien. A 1928, Nobelinstitut, 1927, . 
Handlingar; 1928. | 


SYDNEY. — Records Australian Museum, 1928. 

Tokio. — Ann. Zoologicæ Japonensis, 1927. 

Tromso. — Tromso Museums. Arshefter, 1925, Skrifler 1927. 6 

“TRoNDHJEM. — Det kongelige norske videnskabers Selskah. PAPER 1926, 
- Sckrifter, 1927. 

UrBaNaA. — Illinois biological Monographs, 1927. 


— Bull. Natural history Survey, 1928. 
— Bull. Univ. of Hlinois Agric. Experiment Stalion, 1927. 
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VARSOVIE. — Ann. Zooligici Musei Polinisi Hist. Nat., 1928. 
NVASHINGTON. — Proc. U. S. National Museum, 1928, Bull. 1928. 
ee" Smilhsonian Miscellaneous collections, 1928. 
1— Contributions from the U. $. Nat. Herbarium, 1928. 
—. Annual report of the board of regents of {he Smithsonian Inslitu- 
tion, 1927. 
— Proc. Nal. Academie of Sciences, 1928. 
— : Journal of Agricultural research, 1928. 
Duc — Trans. et Proc. New-Zealand Institute, 1998. 


Wien. — Gwologischen Bundesanstall, 1928. 
— Akademie der Wissenschaften, Lilzungsberichle, 1928, Denkschriften, 
927: 


ni + Verhondl der Zool. Bolan. Gesellschaft, 1928. 
. WiESBADEN. — Jahrbücher des Nassauischen ver. Nal., 1927. 
De ZURICH. — Vierleljahrsschrift der Nalurf. Gesellschaft, 1928. 


4 25 II. — Publications diverses. 
© ALM (C.-G.) und Fries (Th.-C.-E.). — Vierle internationale Pflanzengeographische’ 
Exkursion (I. P. E.) Sommer 1925, Upsala, 1925. 
_* Axnres (Bernardo). — Calalogo sinotico dos Mamiferos de Portugal, Coimbra, 1914, 
ae er * Catalogo das Conchas exoticas, 1916, L. I. 
Baye (Joseph de). — Nolice sur les grottes préhistoriques de la Marne, Paris, 1871. 
Beracpt (Henri). — Lellres inédites de Ramond de Carbonnières à Sarrazin le 
Jeune (1733-1792), 1927. (Don de la Soc. Ramond.) - 
BerGevix (E. de) et Tuéry (A.). — Liste des Hémiptères récoltés en Algérie, Alger, 
1918. (Don de A. Thiéry.) 
BerrranD (H.). — I. Larve el nymphe d’'Haliphus linealicollis Marsh. — IT. Ano- 


malies chez des larves el nymphes de Coléoplères, Paris, 1921. 
_ Caplures el élevages de larves de on aqualiques, 
Paris; 1925: 
— Nouvelles slalions de l'Haliphus fulvus F. dans la haule chaine 
i des Pyrénées, Paris, 1926. 
IR Les larves et nymphes des Dytiscides, Hygrobiides, Haliplides, 
5 Paris, 1928. 
—. Description sommaire de quelques larves de Dytiscides de 
Madagascar, Paris, 1928. | 
— . Caplures el élevages de larves de Coléoptères aquatiques, 
Paris, 1927. (Don de l’auteur.) 3 
Fees (Abbé H.) el GazziN (A.). — Contribution à la flore mycologique de la 
France: I. Hyménomycèles de France, Sceaux, 1927. (Don de M. A.-W.-A: Koster.) 
Bucxox (E.). — La biologie des Bourdons, Nice, 1927. 
— Les glandes salivaires de l’Abeille et des Abpiaires en général, 
Montfavet, 1928. (Don de l’auteur.) 
CHAINE (J.) el DüuverGier (J.). — Contribution à la déterminalion des espèces de 
Poissons du genre Mugil, Paris, 1928. (Don des auteurs.) 


CoirFier (J.). — 


DAUTZENBERG (Ph.). — QENGÉ de la Nouvelle- Calédonie el de ses: dépendances, 
Paris 1027 
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CuarEau (E.) el CuassiexoL (F. }. — Flore Montcellienne, 1927, face Ti a9 4e : 
Cuauver (Gustave). — Petiles notes d Archéologie charenlaise, Augoulème, 1012. 
(Don de M. Daydie). NES 


Une lerre ferlile en pierres précieuses. (Don de M. le Ve de loton. } . 4 

Cros (Dr A.) el Dupont (Louis). — Contribulion à l'élude de la faunule lépidopléro- 
logique des environs de Mascara, Alger, 1927. (Don de M. Dupont) 

CussMann (M.). — Essai de Paléoconchologie comparée, Paris, 1925, 13e live. ; 


Denizor (Georges). — Les formalions continentales de la: Réien orléannaise, Thèse, 3 


Vendôme, 1927. (Don de l'auteur). Ft) re 
Dieuzeipe (R.).— Les peliles pêches du port d'Alger : Les Praires, da fe 


Disvzrins et ARGILAS (A.). — Sur quelques expériences d'ostréiculture dans Je port É 
d'Alger, Alger, 1928. ee co : 3 
Dumas (Abbé E.). — Faune du Centre : fs en à “ he nroprement de 
dits, Moulins, 1928. ee tn) Fe 


Sur un Laniidé d'Algérie, Harpolester Telephonus senegatus 


Un poisson nouveau pour la Médilerranée : le Galeoides decaduc- . 
lylus, Alger, 1927. ai RS 
L'Oued reghaia, Alger, 1927. : ARS 
Sur quelques points d' analomie du Phoque moine de la Méditer- 
ranée {Monachus albiventler Boddaert), Alger, 1927. 
Etude histologique de la peau du Centophore granuleux (Centro Fa 
phorus granulosus Mull. el Heul.)}, Alger, 1928. 
Un parasile du Doryphore de la pomme de terre {Leptinotarsa 
\ decemlineala Say.) Beuuveria effFusu (Besabre) Qu ;"Paris,2%2 
1925. | sn 
Sur un cas de Pygomélie observé chez la souris, Bordeaux, 1926. 
Les rapporls entre les champignons el les insectes, Bordeaux, 
1923. ! | HU se. 
La Caille, Bordeaux, 1925. Se 
Le papillon gris de la farine (Ebhestra kuchniella Zeller), 
Bordeaux, 1926. DR A Lan 
Le Beauveria effusa (Beauverie) Vuillemin, nie du Dory- 
phore de la pomme de terre, Bordeaux, 1926. £ 
Sur deux Hyménoplères parasites des PEsE des chênes des ce 
environs d'Alger, Alger, 1927. 5 HR 


eucullalus Temm., Alger, 1927. SN LC ERP 
Les champignons eMOmOpRISs. du genre Beauveria, Vuilemi, 
1929: en 
À propos du cycle évolutif de Pemphigella folieutaria Pas. 
Paris, 1928. (Don de l’auteur.) 


DupoxrT (Louis). — Descriptions d'un nouveau genre et ue nouvelle espèce de = 


noctuelle d'Algérie, Paris, 1910. : ae o | 
Les Zygènes de la Normandie, Elbeuf, 1899. as ae 


Les Zygènes de la Normandie (Etude complémentaire), Elbeuf, 
1908. : 


Men: 
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… Dupont (Louis). — Les Zygènes de la Normandie (Notes addilionnelles), Elbeuf, 1925. 


— Sur quelques variélés géographiques de Lépidoplères normands 
(Rhopalocères el Zygènes), Elbeuf, 1926. 
— Supplément au Catalogue des Lépidoplères des environs de Ponl- 
de-l'Arche (Eure), Rouen, 1912. 
— La distribulion géographique d'Aruschnia levana en France, 
Paris, 1914. 

— La distribulion géographique du genre Colias, Paris, 1895. 

— La faune enltomologique de l'Amérique seplentrionale el ses 

affinités avec la faune européenne, Paris. (Don de l’auteur.) 

DurerTRe (A.-P.). — Esquisse biogéographique de l'estuaire de la Canché (P.-C.), 
Beaugency, 1927. (Don de l’auteur.) 

Etcuner (Louis). — La paix des peuples, Paris, 1922. 

FABRE (J.-H.). — Souvenirs entomologiques, 10 vol. (Don de M. Lamberlie.) 

FeyrAup (Dr J.) et Dieuzeipe (R.). — Sur un champignon du genre Termilaria, para- 

site du termile lucifuge en Gironde, Paris, 
10727 

— — Sur un champignon parasile du Reliculilermes 
lUCiuqus MA oss1, Paris, :4927-% (Donvde 
M. Dieuzeide.) 

Frossarp (Emile et Charles-L.}. — Elude sur une grotle renfermant des restes 
humains de l’époque paléolithique, découverte à Bagnères-de-Bigorre, Paris, 1880. 
(Don de M. Ch. Daydie.) 

GaADEAU DE KERVILLE (H.). — Voyage zoologique d'Henri Gadeau de Kerville en 
Syrie (Avril-Juin 1908), 1926, t. T. (Don de l’auteur.) 

GOoETGHEBUER (M.). — Faune de France : Diptères (Hémalocères} Chironomidæ III 
Chironomariæ, Paris, 1928. 

Gux (Alfred). — Essai sur la genèse des terrains quaternaires, Paris, 1911. 

HARMAND (Abbé J.). — Guide élémentaire du Lichénologue, Epinal, 1904. (Don de 
M. H. Frugès.) 

JANNETTAZ. — Les Roches et leurs éléments minéralogiques, Paris, 1910. (Don de 
M. Cazaux). 

LAFÉTEUR (F.). — Le Gisement fossilifère de la Pointe du Ché, La Rochelle, 1928. 
(Don de l’auteur.) 

LATASTE (F.). — Mélanges biologiques, Bordeaux, 1928. 

— Questions tératologiques : TITI. L'iliomélie et la pubimélie. — Deux 

monstruosilés radicalement différentes, confondues sous la déno- 
mination de pygomélie, Paris, 1928. 

— Eludes de lératologie, Santiago, 1897. 

— Un second cas de Thoradelpho-Heterischiopagie, Paris, 1927. 
De (Sir John). — L'homme préhistorique, Paris, 1876. (Don de M. Daydie.) 
LyeLL (Sir Charles). — L'ancienneté de l’homme prouvée par la Géologie, Paris, 

1864. (Don de M. Daydie.) 

MaLmsrRôM (Carl) und AsPLuND (Erik). — Führer für die Exkursion Oslersund, 
Solleftea, 18-19 Juli 1925, Uppsala, 1925. 

Marieu (André). — Les huîtres du bassin d'Arcachon. Leur salubrité, Bordeaux, 
1925. (Don du D: B. Llaguet.) 
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MExGauD (Louis). — Recherches géologiques dans la région Canlabrique, loue. 
1920, Thèse. (Don de l’auteur.) 

NieLck (Prof. W.). — Der Neuban der Biologischen Anstlalt auf Helgoland. 

PEsneLLE (Abbé Eugène). — La science contemporaine el le dogme de la Créalion 
ou la grande mailrise du xixe siècle à propos du Vilalisme chimique, du Darwi- 
nisme el du Préadamisme, Paris, 1879. (Don de M. Daydie.) 

RéverDiN (Dr J.-S.). — Hesperia Malvæ L. ou Hesperia Malvoïdes Edw. el Elw. 

dans le canton des Grisons, Genève, 1926. 


1 


— Nole sur l’armure génilale màle chez quelques Melitæa 
paléarcliques. — Melilæavaria bona species. — Aberra- 
lions de Lépidoplères, Genève, 1927. j 
— Un Rhopalocère nouveau pour la faune de France, Genève, 
1928. (Don de l’auleur.) 
Reycazer (Lucien). — La mulalion chez les Orchidées, Bruxelles, 1928. (Don de 
l'auteur.) 
Rierz (G.-E. du) und Osvazp (H.). — Allgemeiner Exkursions, führer für die schwe- 
dischen Exkursionsieile, Uppsala, 1925. 


RUTTLE (Mabel-L.). — Chromosome number and morphology in Nicoliana, 
Berkeley, 1927. 
SCHLESCH (Hans). — Notes sur l’'Hydrobia Jenekinsi, Paris, 1927. 
— Kleine Mitteilungen Il, Francfort, 1928. 
— Om Sepia officinalis L., 1928. 
—  Pestmidler. 


— Nachtrag zu Ueber Abnormilälen der Farbung, der Windungs- | 
richtung und der Gehäusebildung bei den Clausiliiden, 
Copenhague, 1928. , à 
Co Ueber sibirische Heliciden, Francfurt, 1928. (Don de l’auteur.) 
SEABRA (A.-F, de). — A entomologica agricola mas suas relaçoes com a palologica 
vegelal, Lisbonne, 1926. G 
— Publicacçoes scientificas (1897-1922), Coimbra, 1925. £ 
SERNANDER (R.). — Exkursions führer für Skane, Uppsala, 1925. ; 4 
TuiérY (A.). — Descriplion d'un Ereltmolus nouveau du Maroc, Paris, 1910. : 
Descriplion d’un Aphodius nouveau du Maroc, Paris, 1918. 


— Description d’un genre nouveau de la famille des bupreslides, tribu 
des Sphenoplerini, Paris, 1925. 


Ru Note sur le genre Puralrachys Saund. el descriplion d'une espèce 
nouvelle, Paris. 1924. : 


— Description de genres nouveaux de Bupreslides, Paris, 1925. 


_ Observations sur les genres nouveaux publiés par M. Obenberger 
dans « Spornik », 1924, Paris, 1925. 


— Descriplions de genres nouveaux de Bupreslides, Parts 419297 


— Bupreslides nouveaux des Anlilles, Paris, 1927. 

— Wissenschaftliche Ergebnisse der Bearbeitung der Coleopteren — 
Sammlung von Franklin Müller Buprestidæ, Berlin, 1925. 

— L'apparilion des insectes sur le globe, Paris, 1921. 


— Descriptions de cinq HRD te nouveaux de Madagascar, Paris, 
1926. 


— Note sur Trachys subalulacea Pic., Le Caire, 1924 
— Le genre Paratrachys Saunders, Paris, 1925. 


{ 
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: (A.). — Descriplions de nouvelles espèces de Buprestides, Gênes, 1923. 
— Remarques sur les genres alliés à Melobasis el descriplions d'espèces 
nouvelles de la Malaisie, Gênes, 1923. 


TRES Bupreslides de la Somalie ilalienne récollés par Le Märquis Patrizr, 
\ Gênes, 1927. 
RANCE Une nouvelle Sphenoplera parasile du colonnier dans la Somalie 


italienne, Gênes, 1927. 

— Révision des Sphenoplera d'Espagne, Madrid, 1926. 

— Elude sur les espèces africaines appartenant au genre S{ernoceru 
Eschsch , Rabal, 1924. 

— Notes d'entomologie marocaine et nord-africaine, Clu-ysobolhrini 

| d'Afrique, Rabat, 1925. 

— Descriplion d'un Histéride nouveau de Madagascar, Bruxelles, 1899 . 

je Bupreslides récollés ‘par le D' Horn à Ceylan, Bruxelles, 190%. 

— Elude sur les Buprestides, Bruxelles, 1908. 

—— Bupreslides nouveaux, 2e parlie, Bruxelles, 1920. 

oh — Descriplions de FURIENREe nouveaux de Madagascar, Bruxelles, 

Ni 1912. | 

— - Etudes sur les Buprestides, 8° partie, Bruxelles, 1922. 
EE Recherches synonymiques sur les Buprestides el descriplions d'espèces 
nouvelles, Bruxelles, 1926. x 
— Remarques sur les genres Chrysospis Kerr., Sleraspis Sol. el Kamosia 
Kerr.-avec descriplions d'espèces nouvelles, Bruxelles, 1926. 

_ Les Oiseaux du Maroc, Paris, 1924. | 

— Noles sur les mœurs de Meriones Skawi. Rozet, Rabat, 1925. (Don 

ue de l’auteur.) l 

M Danmy (P.).— Considéralions phylogéniques sur les Cidaridæ, Paris, 1928. (Don 

de l’auteur.) 

 Travassos (Lauro). — = Nematodes, Oxyuroidea, Oxyuridæ, Rio-de-Janeiro, 1925. 

Trincurert (Dr Guilio). — Fascialion et Pseudo-fascialion, Luxembourg, 1910. (Don 

| du Dr B. Llaguet.) 

| -VerGuIN (J.). — La mouche des Cerises {Rhagolelis Cerasi L.}, sa biologie. — Les 

4 moyens de la combatlre, Bordeaux, 1928. (Don de l’auteur.{ 

ViALLON (Guy de). — Au pays des Gemmes. (Don du Vt de Redon.) 

VigirA (Dr A.-X. Lopes). — Calalogo des HÈRE e Amphibios, Coimbra, 1897. (Don 
de l'Université de Coimbra.) 

VirurAT (Abbé) et Fauconner (Louis). — Catalogue analylique et raisonné des 
Coléoptères de Saône-el-Loire et des départements limitrophes (Continué par 
Maurice Pic), Autun, 1897-1928 (2 tomes). (Don de M. M. Lambertie). 

:WozrrRuM (Dr). — Wissenschaflliche Ergehnisse der Bearbaltung der Coleopteren. 
Sammlung von Franklin Müller Anthribidæ, Berlin, 1925. (Don de M. A. Théry). 

X.....— La fièvre ondulante connue. de même sous les noms de fièvre méditer- 
ranéenne ou de Malle, Valletla, 1927. 


IV. Faune de France. 


| GŒTCHEBUER (M.). — Diplères (Hématocères) Chïronomidæ IL Chironomariæ, 
1928; t:"X NTI. | 
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Assemblée générale du 9 janvier 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


M. CHaine, Président sortant, remercie la Société du grand honneur qui 
lui a été fait. Il fait un aperçu de la vie de notre Société pendant sa pré- 
sidence et après un court éloge de M. le D' H. Lamarque, le nouveau 
président, lui cède le fauteuil présidentiel. 

M. LE D'H. LAMARQUE remercie les membres de la Société de l'honneur 
qui lui est fait puis fait l'éloge funèbre de M. A. Bardié, président hono- 
raire de la Société, et rend hommage à l’œuvre du président sortant. 

Les rapports des diverses commissions sont lus et adoptés. 

Après avoir entendu celui de la Commission des Finances, l’Assemblée 
approuve les comptes du Trésorier, lui donne quitus. Le Président lui 
adresse des félicitations et des remerciements pour le zèle, le dévouement 
et la compétence qu'il apporte dans sa gestion. | 

Le budget de 1929 est ensuite volé. 


Elections des Commissions. Sont élus : 


ALTCRIUES EN. MM. Bouchon, Feytaud, Jeanjean. 

Finances." MM. Daydie, Duvergier, Fiton. 

Publications ... MM. Duvergier, Essner, Tempère. 

Collections..... MM. Brascassat, Manon, Tempère, le Conservateur 
et les Conservateurs adjoints. 

Excursions .... MM. Bouchon, D' Castex, A. Dubreuilh, Jeanjean, 

| Malvesin-Fabre,  Peragallo, Tempère, 

Tevcheney. | 


SÉANCE ORDINAIRE 


Les procès-verbaux des deux dernières séances sont lus et adoptés. 


Personnel. — LE PRÉSIDENT adresse, au nom de la Société, ses 
condoléances à M. E. Schirber qui vient de perdre son père, ainsi que 
ses meilleurs vœux à MM. Daguin et Glangeaud qui assistent pour la 
première fois aux séances de la Société. | 

Vote sur les candidatures suivantes, comme membres Uütulaires : 
M. J. Barpié, 49, cours Georges-Clémenceau, s’occupant de Botanique, 
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présenté par le bureau ; M. Maurice RéGnier, à Listrac, s’occupant de 
Géologie, présenté par MM. Daguin et le Dr L. Castex. 


Communications et dons.— M.G.TEmPÈRE présente quelques 
coléoptères ramassés aux Allées de Boutaut 1l y a quelques jours. Il fait 
remarquer l'abondance des espèces et des individus plus fréquents 
d’après lui pendant les mois d'hiver que pendant le mois d’Août. 

M. L'ArCHivistTE fait passer le bulletin bibliographique du mois de 
Décembre dernier et présente quelques publications de M. Janet dont 
l’auteur fait don à la bibliothèque. | 

La séance est levée à 18 h. 30. 


Rapport de la Commission des Finances 


Par J. Duvergier 


MESSIEURS, 


Votre Commission des Finances s'est réunie le 3 janvier pour exami- 
ner les comptes de l'exercice 1928. 

Ces comptes, présentés dans un ordre parfait par notre Trésorier, ce 
qui nous en a grandement facilité la vérification, accusent, par rapport à 
l’année dernière, les différences suivantes : 

Les cotisations ont fléchi de 6.851 fr. 25 à 5.537 francs, non que le 
nombre des membres ait diminué, mais l'importance du chiffre de 
6.851 fr. 25 réalisé en 1927 était due à des causes particulières qu'indique 
le rapport de l’année; ces causes ayant cessé, c’est plutôt au chiffre de 
1926 qu'il convient de comparer le produit de nos cotisations en 1928. 
Nous trouvons une progression de 282 fr. 25. II n’y a donc qu’une dimi- 
nution accidentelle sur ce chapitre, où plutôt il y a eu augmentation 
accidentelle en 1927. 

Les ventes de publications se sont élevées à 2.549 fr. 50 en diminution 
considérable sur celles de l’année dernière, mais là encore un résultat 
exceptionnel avait été obtenu, et, sans désespérer de le voir se repro- 
duire, on ne peut compter sur sa fréquente répétition. 

Les subventions se sont élevées à 5.200 francs contre 4.500 francs 
en 1927. Cette augmentation est due à la subvention extraordinaire de 
1.500 francs accordée par le Conseil Général à l’occasion de la Fête du 
Centenaire de la Société. 
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Les autres comptes des Recettes ne présentent pe de variations 
dignes de remarque. à 

Au poste des Dépenses, nous constatons une diminution de 11.506 fr. 09 4 
dans le total des sommes payées à l'imprimeur. Celà provient deee que 
nous n'avons pas eu cette année à verser les grosses sommes nécessai- 
res en 1927 à combler l’arriéré. pen ose | 

Les comptes Frais Généraux, Conférences et Excursions sont les mêmes 
que l’année dernière avec des modifications insignifiantes. : 

Nous avons eu la satisfaction de voir reparaître cette année sous la 
rubrique « Bibliothèque » une modeste dépense de 221 fr. 85. C'est peu 4 
de chose, mais c'est l'indication que les sévères restrictions imposées en 
1927 ont pu être atténuées. | 

À un chapitre spécial « Fêtes du Centenaire de la Société » est inscrite 
une dépense de 1.740 fr. 25. Nous ne pouvons que nous féliciter de 
l'emploi judicieux qui en a été fait et a permis de donner un éclat tout 
particulier à une fête chère à tous les Linnéens. 

La situation au 31 décembre 1928 qui vous est présentée se traduit en 
l'état actuel des écritures par un déficit de 3.098 fr. 30; mais pour avoir 
la situation réelle il convient de faire état: 1° de la subvention munici- 
pale annuelle de 1.000 francs non encore encaissée ; 29 de la contribu- 
tion qui sera versée pour le supplément aux Actes du Tome LXXIX. 
Cette contribution, dont l'importance exacte n’a pu encore être arrêtée 
par suite de la non réception de la facture des planches, compensera el 
au delà le déficit sus-indiqué et l’on peut d’après celà constater qu'actuel- 
lement toutes les dettes de la Société ayant une contrepartie immédia- 


tement réalisable, la situation peut être considérée comme nette, oumême 


présentant un solde créditeur. 

Quant à l’état d'avancement de nos publications, il est.également plus 
satisfaisant puisque le retard a pu être réduit. Il est cependant encore 
considérable car, à ce jour, on n’a imprimé que la moitié des P.-V. de 
l'année 1928 el rien des Actes, soit 80 pages en tout. RME 

Vous avez pu constater que grâce à son supplément notre Tomé LXXIX 
est d’une importance juste suffisante. Sans supplément, il serait vérita- 
blement trop réduit avec ses 275 pages; et pourtant ces 275 pages ont 
coûté 7.500 francs, et en outre l’imprimeur informe la Société d’une 
nouvelle augmentation, si bien qu'à l'avenir le prix d’un aussi maigre 
volume serait de plus de 8.000 francs. 

Dans ces conditions, le projet de budget pour l’année 1929 d prévoir 
une diminution notable de nos publications parce que nous ne pouvons 
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RÉSULTATS DE L'EXERCICE 1928 


RECETTES L 
DÉPENSES 
Solde à nouveau au {er jan- 
22 x Q: [D I 
vier 1928 De) PAPE AE F. 4.225 95 Imprimerie : 
Cotisations ire D Dal) Bel: d5 
Vente publications ....... 2.949 50 Reliquat 197... 1.288,65 
D ee A valoir sur rele- 

Conseil Général de vé 1928....... 6.000 » 
la Gironde 1928. 1.500 ——— 1.238 65 

Subv. ou ASE DRE Bibliothèque: PRES 221 85 
naire de la Soc.. .J( à Le AA VOICE 

AR NA Frais Sénéraux er ps 12992480 
Landes 192780" 100 Fêle du Centenaire de la 

Conseil Général des Société. He RNREMERre 1.740 25 

Ë Lee Res 100 Conférences et excursions. 362 50 

Caisse Recherches 

scientifiques .... 2.000 
- 9.200. -» 11.496 05 

Intérêls compte courant et à 

À Done Le à :. #1 £ TE 204 80 Soldes au 31 décembre 1928 
rrérages échus Legs Brei- 

PNR ER 1.641 » RIRE 

Contrib. volont. pour Fête Soc. Bordelaise. 6.756 40 

du Centre de la Sociélé.. 300 » Chèd. posées PUR FEU 
Imprimerie : ; 

Rerabours. par M. Schlesch, Caisse TR ReseRr 1.578 30 
Copenhague, impressions gr VUS EN 20 
pour soncompie, 00° 740 » ; NC TTNONS 

LE 20.368 25 
20.368 25 — 
SITUATION AU 31 DÉCEMBRE 1928 

AcrTir : Hspèces en caisse ou en Banque..." 27 F:18:01721%20 

Passir-:1Reliquat dt a limprimeur. eee UE eee 11.970 50 

DÉFiCIT A REPORTER....... F. 3.098 30 

PROJET DE BUDGET POUR 1929 
RECETTES DÉPENSES 

Cotisations............F. 5.500 » | Publications... ..!... F. 10.200 » 

Vente de Pubieatons, 2.000 CAUSE ee 100 » 

SUDVENTONS NME 3.100 » SU 

, : Frais généraux. 900720 2.000 » 
Arrérages Legs Breignet. 1.500 » ï 200 
Divers het nb ar 200 » Conférences, Excursions... : 

12.900 » 12.900 » 
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Réunion du 23 janvier 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Correspondance. — Lettres de démission de MM. Bardeau et 
Dufilho. 


Communications et dons. — Causerie de M. J. Chaine sur 
l'inauguration de la Casa Velasquez, à Madrid. 

Présentation de quelques coléoptères étalés par le D' Manon. 

M. Le Dr W. DuBreuiLx présente deux exemplaires de Leontopodium 
alpinum Cass. (Edelweis) provenant de Yunnanfou, et offre à la biblio- 
thèque le Synopsis Floræ germaniæ et helvetiæ, 3° éd., part. I, Lipsiæ, 
1857. 

M. G. TemPÈRE fait remarquer la difficulté qu’il y a à étaler les coléop- 
tères et présente un exemplaire de Sculigera coleoptrata. 

M. F. Larasre fait remarquer que l’arachnide Chiracanthium punc- 
torium Villers est venimeux et que, par expérience personnelle, sa 
morsure est très douloureuse. 

M. LamerrTie fait passer sur la table de la Société les Z'ravaux du 
Laboratoire de géologie de l’Université de Lyon, t. IX à XIII, don de 
M. Roman, et deux brochures de M. H. Schlesch. 

La séance est levée à 11 heures. 


Réunion du 6 février 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des deux dernières séances sont lus et adoptés. 


Correspondance. — Lettres de démission de MM. Philip et 
Cassagno. 

M. le Dr Barrère est désigné pour représenter la Société à l'Assemblée 
générale de la Fédération française des Sociétés de Sciences naturelles. 
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Personnel. — Vote sur les candidatures suivantes, comme 
membres titulaires : 1° M. Émile Guiarn, élève de l'École navale, 
s'occupant de Préhistoire, présenté par MM. Daguin et le Dr Castex ; 
20 M. Léon Pares, élève à l'École navale, s'occupant de RUES 
présenté par MM J. Chaine et le D' Muratet. 


Dons. — M. Le Genre dépose sur le bureau de la Société le rapport 
de la Commission qui a examiné la collection de feu Samie. 

M. LAMBERTIE présente la thèse de doctorat en Géologie de M. Daguin 
et la & Révision des Echinides du Bordelais », pur M. Lambert, offerts 
par les auteurs à la bibliothèque de la Société. | 


M. L'Arcuiviste fait passer le bulletin bibliographique di mois de 
janvier. 


4 
La séance est levée à 18 h. 30. | ‘4 


Réunion du 20 février 1929. 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. î 


Les procès-verbaux des deux précédentes séances sont lus et adoptés. 


xorrespondance. — Lettre de démission de M. Lapeyrère. 
Lettre de faire part de la mort de M. le D' Réverdin, de Genève. 


Communications et dons. — Causerie de M. J. CHanEe sur 
son voyage en Espagne, el présentation de photographies. 4 
Présentation par M. le D' Maxon de divers coléoptères dont un étalé. ; 
M. MazvesiN-Fagre montre deux photographies : l’une représentant 


la salle où J.-F. Laterrade faisait ses cours et la pièce où il est mort, et 4 
l’autre son portrait. 
M. LamBerTIE dépose sur le bureau de la Société deux fhetibales de | 
M. H. Bertrand, qu'il offre à la bibliothèque. Ê 
La séance est levée à 22 heures. | À 
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Réunion du 6 mars 1929 
Présidence de M. le Dr H. LamarQue, Président. 


Les procès-verbaux des deux précédentes séances sont lus et adoptés. 


Personnel. — M. LE PRésIDENT annonce la nomination au grade 


d'officier d’Académie de MM. Ballan de Ballensée, Bouchon, Laporte et 


G. Malvesin-Fabre, et chevalier du Mérite Agricole M. E. Schirber. Il 
adresse aux nouveaux promus les félicitations de la Société. 

- Vote sur les candidatures suivantes, comme membres titulaires : 
1° M. Lacorre (Fernand), 22, avenue Jean-Jaurès, à Cenon, s'occupant 
de Préhistoire, présenté par MM. Malvesin-Fabre et Neuville ; 
20 Mme LacoRRE (M.-Th.), 22, avenue Jean-Jaurès, à Cenon, s’occupant 
de Préhistoire, présentée par MM. Malvesin-Fabre et Neuville. 


Communications et dons. — M.P.Pronneau : Observations nou- 


_velles sur les variétés Æleus et Nigrioreleus de Chrysophanus Phlæas. 


M. Y. Luner pe LaJonQuièRE : Note sur un merle albinos en Charente, 
avec présentation. 

_ M: L. Paces : La Paléopathologie, Généralités et méthodes de recherche. 
_ À propos de cette communication M. Le D' JEANNENEY déclare que la 
Paléopathologie abonde en lésions traumatiques, qu'il existe des tumeurs 


blanches traitées, ce qui est une preuve de l’afflictabilité de nos ancêtres. 


M. G. Mazvesin-Fagre prie M. Pales d'indiquer autant que possible 
l’âge relatif.des ossements étudiés. 
. M. À. Mercerio : Une station néolithique aux Terriers de Lambrète 
entre Sainte-Aulaye (Dordogne! et Bonne (Charente). 
M. F. JEANJEAN : Les hybrides d’Æpilobium de la Gironde des herbiers 
Clavaud et Brochon. 
M. Ch. Daynie offre des coquilles vivantes pour les collections de la 
Société. 
M. M. LAMBERTIE présente Dryophata divisa Hartig. (Hym. Cynipide), 
cécidie du chêne. 
Suivant projet de la Commission, le programme des excursions pour 
1929 est arrêté ainsi qu'il suit : 
M MARS AU ï Léognan . 
14 Avril... re Saint-Médard-en-Jalles. 
AS VTIEN ART Pauillac. 
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12" Mahise Aremete Camblanes. 
20 MAL, 2 De ES La Sauve. | 
RTE eme Saint-Morillon, La Brède. 
LOT ins EN 2e Bommes, Sauternes. 
SO WA RO 00e D te A à 0 FÊTE LINNÉENNE. 
Tuileries Lamothe. 


Octobre, Novembre. Excursions mycologiques. 


M. L’Arcuiviste fait passer sur la table de la Société le bulletin biblio- 
graphique du mois de février dernier. 
La séance est levée à 19 heures. 


Observations nouvelles sur les variétés « Eleus » 


et « Nigrioreleus » de « Chrysophanus Phlæas » L. 


Par Paul Pionneau. 


Dans le Tome LXXX 1928 des Procès- Verbaux, nous lisons pages 
49 à 51 un article de M. de Sandt ayant pour titre : Rectification à pro- 
pos de « Vigrioreleus » race de Phlæas (Lép.). Ce travail est en contra- 
diction, tout au moins en partie, avec les notes que nous avons fait 
paraître à ce sujet (voir P.-V. 1926, p.100 et Wiscellanea entomologica, 
vol. XVIIT, avril 1925). Disons tout d’abord que c’est Tutt, le célèbre 
lépidoptériste anglais et non Fabricius qui le premier a commencé à 
donner ur nom aux formes noires. Dans ces conditions l’£leus de Fabr. 
ne peut être une forme noire, mais jaunâtre et 1l est très regrettable que 
certains auteurs, faute de documentations, s’obstinent à ne tenir aucun 
compte de nos publications sous prétexte que celles-ci ne sont pas « vala- 
bles ». Certes nous reconnaissons bien volontiers que l'Æleus de l’École 
Bordelaise n’a aucun nom d’auteur, mais sa diagnose : € Fond des ailes 
supérieures plus ou moins enfumé » prête, qu'on le veuille ou non, à 
confusion, car elle ne signifie absolument rien (1). Il ne peut y avoir 
qu'une seule forme d’Æleus Fabr. et non plusieurs (2). Quand Verity, 


(1) En Gironde, la variété Aeslivus Zeller mise à part, il n'existe que les trois 
suivantes : Eleus F., Nigrioreleus Vriy et Melanophlæas Guénée. Les autres formes 
sont des aberrations. Les transitions entre Eleus K. et Nigrioreleus Vrty ne méritent 
aucun nom. 

(2) La description de « l’'Amateur de Papillons » se rapproche davantage de celle 
de Verity (voir Rhopalocères, {re partie, p. 51). 
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dans son intéressante notice que nous connaissons depuis longtemps, 
probablement bien avant M. de Sandt, donne comme caractères se rappor- 
tant à l'Eleus Fabr. de l'Europe centrale : suffusion noire, toujours abon- 
damment mêlée de cuivre et recouvrant la partie antérieure de l'aile 
supérieure, plus ou moins jusqu'à la nervure cubitale et à sa branche 
antérieure, nous déclarons que celle-ci est conforme à notre manière de 
voir, mais nous dirons une fois de plus que la race la mieux caractérisée, 
la seule qui doit figurer dans une collection, est celle ne comportant 
aucune trace de semis noire, donc d’un Jaune très pur, beaucoup plus 
pur que le type Phlæas L. Fabricius, dans sa description originale, 
s'exprime ainsi en ce qui concerne les ailes antérieures : &« Fuscæ disco 
fulvo nitido punctis majoribus nigris », ce qui signifie que la partie fauve 
du disque est d’une teinte parfaitement pure (nitido); seulement ce qui 
arrive c’est que dans les endroits humides beaucoup d'individus ont un 
semis très épars d’écailles noires sur ce fauve et qu’on en trouve quelques- 
uns, même dans les lieux les plus secs. Ces échantillons sont des formes 
de transition. Les plus extrêmes sont même tout à fait des Migrioreleus 
Vrty, c'est-à-dire que le semis est plus dense, tout en l’étant moins que 
chez Aestivus Z. Ce qui donne le nom à une génération, comme du reste 
à une race, C’est la majorité des individus; mais dans la plupart des 
localités et des années, 1l faut presque toujours s'attendre à des excep- 
tions. C’est une des objections que font ceux qui ne comprennent pas les. 
races. Ils prétendent qu'elles n'existent pas, parce qu’on trouve des indi- 
vidus extrêmes se rapprochant d’une autre race. Ce sont là des menta- 
lités étroites qui ne connaissent pas la nature. Nous distinguerons donc 
les deux types de la manière suivante : 

1. Ailes supérieures d’un jaune très pur ou recouvertes d’un semis 
d'atomes noir très léger — £leus Fabr. 

2. Ailes supérieures avec semis d’atomes noir très épais — /Vigriore- 
leus Vrty. 

Faisons remarquer que jusqu’à preuve du contraire, nous considérons 
l'Aestivus Z. (1847) comme synonyme de Welanophlæas Guénée et Vill. 
(1835), forme très noire capturée dans le Bordelais, car il est inutile de 
chercher à multiplier les races ; du reste Aestivus Z. décrit de Sicile est 
comme beaucoup d’autres, qu'une simple variété qui peut parfaitement 
se prendre ailleurs. N’avons-nous pas déjà en Gironde l’aberration 
Faillzæ Stef. de Colias Croceus F., également de Sicile et signalée avec 
juste raison par le docteur Manon (voir P.-V. 1927, p. 27). En termi- 
nant et contrairement à l'indication de M. de Sandt Eleus F. et Nigrio- 
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releus Vrty volent parfaitement ensemble dans tout le département 


ainsi que nous avons eu l’occasion de l’observer plusieurs fois, les géné- 


rations empiétant les unes sur les autres. 
À ; INR ES ; SL f s 
Maintenant libre à l'Ecole Bordelaise de maintenir son texte. Pour 
nous, après nouvelle étude de la question, nous iaintenons le nôtre (1). 


La Paléopathologie. 
Généralités, matériaux et méthodes de recherche. 


Par L. Pales 


ÉLÈVE DU SERVICE DE SANTÉ DE LA MARINE 


à AE « Ce serait une singulière histoire 
que celle qui retracerait les ancien- 
nes douleurs de ces races dont il 
n'existe plus de vestiges sur la sur- 
' face de la terre....… » (2) 
Éludiant les lésions pré sentées par les anciennes mosnies égyptiennes, 
Mac-Armand Rüffer avait créé le terme de Paléopathologie qu'il défi- 
nissait & la science des maladies dont on peut démontrer l'existence sur 
les restes humains et animaux des temps anciens » (3). 
Klebs à étendu le sens de ce terme à l'étude des lésions osseuses des 
hommes et des animaux préhistoriques et fossiles. 
Dans l'état actuel de nos connaissances et devant les résultats obtenus 
à ce jour par la Paléopathologie, cette étude ne paraît pas de première 
importance et cela explique peut-être l'indifférence des paléontologues à 
l'égard des fossiles pathologiques qu'ils ont pu rencontrer et dont ils 
ont simplement noté les lésions. Cependant, la Paléopathologie nous 
éclaire sur l’ancienneté des maladies et des agents pathogènes, qui se 
manifestaient déjà à l’époque primaire ; et, si elle ne nous renseigne pas 
sur l'origine même des affections et de leurs causes déterminantes, elle 
nous conduit à penser que la maladie à commencé avec la vie elle-même. 
Le retentissement des maladies sur les organismes a joué à coup sûr un 
rôle important dans l'apparition des moyens de défense, phagocytose et 
immunité, et dans l’évolution des êtres. 


(1) Pour éviler à l'avenir loute critique, si le groupe des Lépidoptérisles décril 
une forme parliculière d'Eleus, nous linvilons à bien vouloir donner, d’abord une 
bonne descriplion, puis à changer ce nom, celui-ci étant préoccupé par Eleus Fabricius. 

(2) MM. DE SERRES, DUBRUEIL el JEANJEAN. — Recherches sur les ossemens huma- 
tiles des cavernes de Lunel-Viel, Montpellier, 1839, Boehm et Cie, éd., p. 36. 

(3) M. A. Rurrer. — Sludies in the Paleopathology of Egypt, Chicago, 1921, édité 
par Roy L. Moodie. 
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La connaissance de: processus pathologiques qui se sont produits chez 
les êtres vivan{s des premiers âges doit nous aider à comprendre la 
nature générale de la maladie qui, aux termes de cette étude, peut se 
définir : & toute dévialion quelconque de l’état sain où normal du 


corps qui a laissé une empreinte visible sur le squelette fossilisé » 


(Roy L. Moodie). 

Les maladies jouent sans nul doute un rôle important dans la vie de 
notre planète et nous sommes involontairement conduits à cette conclu- 
sion que les micro-organismes pathogènes ont dû provoquer la dispari- 
tion de certaines espèces animales et végétales (Metchnikoff). 

A l'appui de cette thèse, il nous suffit, comme le dit Klebs, « de 
considérer l'influence définie qu'exercent les maladies dans nos existences 
individuelles, les profonds soulèvements sociaux provoqués par l’inci- 
dence des épidémies, et d’une façon moins perceptible peut-être, mais 


non moins forte, par des troubles chroniques très répandus, par les 


maladies professionnelles ; comment des districts entiers, des régions 
entières sont abandonnés parce que la maladie les à rendus inhabitables ; 
comment les maladies qui affectent la prime enfance et d’autres qui 
produisent la stérilité ont amené l'extinction progressive de nations 


entières... », pour mieux comprendre l'importance de ces problèmes, 


« L'étude des maladies telles qu’elles nous apparaissent maintenant, cela 
ne suffit pas; il faut faire entrer en compte les traces laissées au cours 
d'immenses périodes de temps; et c’est précisément dans des questions 
de cet ordre, qu'on ne peut aborder par d’autres méthodes, que la 
Paléopathologie pourra, avec le temps, lournir des solutions impor- 
tantes » (3). 


Il semble que ce soit à Jean-Frédéric Esper (1742-1810) que soit due 


la première étude des lésions présentées par les ossements préhistoriques 


et fossiles. Depuis, cette étude a pris une importance considérable et, 
sans vouloir en faire l’historique, 1l nous paraît intéressant de jalonner 
les diverses étapes de son évolution. 

Schématiquement, la Paléopathologie a traversé trois grandes périodes. 
Dans la première, de 1770 à 1860 environ, on a étudié la pathologie des 
animaux quaternaires ; dans la pions de 1860 à 1900, ce sont 


(3) Cilé par Roy L. Moopte. — /n General consideralion of the evidences of patho-: 
logical condilions found among fossil animals { Annals of Medical History, Chicago, 


4, 4917, p. 35). 
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surtout les lésions traumatiques humaines qui ont été l’objet de travaux 
importants, en même temps que s'ébauchait l'étude des maladies infec- 
tieuses ; dans la troisième, de 1900 à nos jours, les auteurs ont orienté 
leurs recherches vers les maladies infectieuses et essayé de voir quelles 
pouvaient être. la médecine et la chirurgie préhistoriques. 

Au début, les auteurs se sont attachés à l’étude des lésions rhumatis- 
males de l’Ours des Cavernes, en raison peut-être du grand nombre de 
ses restes et de la fréquence de ces lésions (Fig. 1). Après Esper, il 
convient de citer Goldfuss (1810), Joseph Whidbey (1823), Ph. von Wal- 
ther (1825), Sæœmmering(1828), Schmerling (1834), Cuvier (1836). Mayer, 
Leis, Virchow (1856). L'imprécision des descriptions et des diagnos- 
lics demande que toutes ces observations soient reprises, si possible, à 
la lumière des connaissances actuelles. Dès cette époque cependant, 
une distinction s’établissait, timide, entre les affections de cause externe 
et celles de cause interne. : 

Dans la deuxième période, Broca, Parrot (1874) et à leur suite, tous 
les préhistoriens, décrivent des malformations, des anomalies, des frac- 
tures, des blessures par les silex, des perforations et des trépanations 
craniennes dont Prunières, dès 1876, s'était fait une spécialité. Déjà, 
Le Baron dans sa thèse (1881) tente de grouper les « lésions osseuses de 
l’homme préhistorique, en France et en Algérie ». 

A la fin du siècle dernier et au début du vingtième, si von Luschan, 
Manouvrier (1896), de Nadaillac (1900) et Wôülfeld (1925) se préoccupent 
encore du € T. sincipital » et de la trépanation préhistorique, les obser- 
vateurs sont attirés par la recherche des maladies infectieuses chroniques 
ou aiguës, rhumatisme chronique, polyarthrite alvéolaire, ostéites, tuber- 
culose et surtout syphilis. De celle-ci, Parrot et Broca avaient déjà 
longuement parlé. Mais, après eux, il convient de citer : pour l’Amé- 
rique, Maclean (1895), Moore (1897), Putnam, Jones; Vergara Florès, 
Bastian, Seler (1895), Julio C. Tello (1909), Ales Hrdhicka (1913), 
Mac Curdy, Roy Moodie (1923), au Pérou; Murillo (1895), au Chili; 
Adachi (1903), pour le Japon. Zambaco-Pacha, Fouquet, Lortet (1900), 
croient démontrer son existence dans l'antique Egypte. En France, 
Raymond et Gangolphe (1910) présentent des pièces apparemment 
démonstratives, cependant qu’en Allemagne, Iwan Bloch nie à plusieurs 
reprises (1906-1911) l'existence de la syphilis préhistorique. 

La tuberculose est étudiée, au Néolithique, par Bartels (1896) et 
s'enrichit des observations de M. et A. Romieu (1912). 

Le rhumatisme chronique a fait l'objet de nombreux mémoires. Mais 


PROCES-VERBAUX 


93 
…. un auteur s'en est particulièrement occupé : le Docteur Baudouin, dont 
 Rouillon à réuni les observations et les conclusions dans sa thèse (1922). 
ri Gorjanovic-Kramberger, Siffre, Camus, Choquet, Baudouin, Bouvet, 
È enrichissent la Paléopathologie dentaire de leurs observations. 
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Fic. 1. — Parlie supérieure d’un bassin d'Ursus Spelaeus 
atteint de spondylose. 
La dernière vertèbre lombaire est unie au bassin paï des «ponts» osseux développés aux 
dépens du ligament vertébral commun inférieur et des ligaments ilio-lombaires. — Grotte 
de Las Maretas, près Malarnaud (Ariège) (Coll. Pales). — 1/2 gr. nat. 


Des lésions relevant de l’ostéomyélite (Fig. 2), des tumeurs cérébrales 
(Roy Moodie), des ostéo-sarcomes (Poncet, Mac Curdy), ontétésignalées. 

Maspero, Porak, Charcot et Richer, Albert S. Ashmead, Lehmann- 
Nitsche, établissent les rapports de la pathologie et de l’art. Cette élude 


sera reprise en 1901 par Max Ule, en 1902 par Regnault, en 1909 par 


Capitan, en 1920 par Chapelain-Jaurès, en 1927 par Slomann. 
P.-V. 1929. 
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Enfin, des études d'ensemble sur la Médecine et la Chirurgie préhis- 
toriques, voient le jour avec .Poutiatin (1894), Spalikowski (1895), 


Bartels (1895), Lehmann-Nitsche (1898), Guiart (1922). L. 
A l'heure actuelle, le nom de M. Roy L. Moodie semble dominer cet -4 


ensemble. Cet auteur à réalisé d'innombrables recherches qu'il a réunies 
dans un mémoire (4) dont on a pu dire qu’ çil est un monument dans: 1 
sa spécialité ». Mais le plus grand mérite du professeur américain est E 
peut-être d’avoir longuement étudié les fossiles pathologiques des 4 
époques secondaire et primaire el d'avoir ainsi considérablement étendu 
le champ d'action de la Paléopathologie. [La montré également l'intérél 1 | 
des travaux de Bernard Renault, de Van Tieghem, de Meschinelli, de 
Berry, sur les maladies des plantes fossiles et les micro-organismes 


se 


pathogènes des premiers âges géologiques. EL si, au même ütre que 
l’Analomie Pathologique, dont elle n'est somme toute qu'une seclion, 
la Paléopathologie s’adresse aussi bien à l'homme qu'à l'animal, elle % 
est en droit de s’adjoindre la Paléophylopathologie ; car «€ les modifica- en 
üons de la vie cellulaire, le rôle étiologique des parasites, les influences 
des milieux sur la santé, apparaissent chez les végétaux avec une 
netteté qu'on n'observe pas loujours dans les maladies de l'espèce 
humaine » (Vaillemin). 


MATÉRIAUX 


Les matériaux sont de divers ordres : ossements, momies, productions ; 
artistiques, textes. On a eu recours aux vieux textes, en Europe, èn 
Egvpte (papyrus), en Extrème-Orient (Dai-dô-rui-pu-hô), dans la recher- 
che surtout de l’origine de la syphilis. Toute celte « littérature » 
(von Notthatft) n’a réussi qu'à augmenter la confusion sans modifier en 
quoi que ce soit un problème destiné très vraisemblablement à rester 
sans solution. : Fe 

De très anciennes représentations anthropomorphes, reproduisant des 
types pathologiques, des lésions en activité, ont donné lieu à d’intermi- 
nables discussions. Ce sont pour la plupart des figurines funéraires ou 
des fresques (Egypte), des statuettes, des bas-reliefs, des vases (Pérou), 
des ex-votos (Mexique). Certains reproduisent les caractères indéniables 
de la scaphocéphalie, de l’achondroplasie ; d’autres, des corps aux mem- 


(4) Roy L. Moonie. — Paleopathology. An introduction to the study of ancient 
evidences of disease {University of Illinois Press., Urbana, Illinois, 1923). 
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Fig. 2. — Radius gauche d'Ursus Spelaeus, alteint d’ostéomyélile chronique 
avec esquilles et séquestres. 


Fracture posthume ancienne de l'extrémité supérieure. — Grotte de Bouichéta. — Muséum 
de Bordeaux (Coll. Harlé). — 1/2 gr. nat. 
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bres ou aux visages mutilés, donnant lieu à de multiples hypothèses. 
Les observateurs ont voulu reconnaître, tantôt des mutilations volon- 
laires, des excisions traumatiques, tantôt des ulcérations lépreuses, 
syphilitiques, ou les lésions de la leishmaniose et du lupus. Il suffit de 
dire que ces documents sont toujours en discussion pour se convaincre. 
de la valeur des conclusions. Les seuls arguments dignes de retenir 
l'attention, sont ceux qui invoquent la finesse d'observation et la 
minutie d'exécution des artistes égyptiens {Loret, Jarricot, Slomann), 
ou encore l'instinct merveilleax des Aztèques ou des Péruviens (Bérillon, 
Gerste, Mendieta), pour copier la nature au vif. 

Malgré tout l'intérêt de ces documents archéologiques, c'est ailleurs 
que la Paléopathologie puise ses matériaux les plus nombreux et les 
plus sûrs. 

La momification a gardé jusqu'à nous des cadavres humains et animaux 
dans un remarquable état de conservation. Leur étude, bien que ces 
documents soient relativement récents, n’en est pas moins très 
instructive. | 

Mais ce sont sur les ossements que le plus souvent portent nos 
recherches, et leur nombre est considérable, Leur origine est celle de 
tous les ossements préhistoriques et fossiles. Leur âge doit être soigneu- 
sement recherché, bien qu'il soit si facile de faire erreur en pareille 
matière, car la question d'âge est une notion capitale en Paléontologie, 
si l’on veut travailler scientifiquement en toute sécurité » (M. Boule). 


MÉTHODES DE RECHERCHE 


« Le diagnostic des lésions organiques en général », écrivait Schmer- 
ling en 1835, «est, dans Pétat actuel de nos connaissances, bien incomplel 
encore sous certains rapporls, et un traité spécial, bien détaillé, pour la 
maladie des os, nous manque jusqu'ici. Le petit nombre de bons obser- 
vateurs qui, depuis Hippocrate jusqu’à nos jours, se sont livrés à bien 
observer l’état normal de l'organisme, ont sans doute reculé devant une 
pareille entreprise, à cause des difficultés qu'elle présente. 

« En effet il y a dans les allérations du tissu osseux des passages si 
insensibles qu'il est bien difficile de tracer nettement les caractères qui 
appartiennent exclusivement à l’une ou à l’autre de ces affections. 
D'abord les causes qui ont produit ces maladies peuvent seules jeter 
quelque jour sur leur nature ; ensuite l'inspection attentive de l’état des 
parties molles qui entourent les os malades peut servir, en second lieu, 


ET À 
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à faire reconnaître la nature de l'affection. Or, ce qui est donc le plus 
nécessaire pour remonter à la source des causes qui ont déterminé les 
lésions du tissu des os fossiles nous est totalement inconnu, et nous 
sommes réduits par là à la simple exposition des faits que nous avons 
recueillis » (5). 

Un certain nombre de causes d'erreur intervient dans lPétude de ces 
lésions d’un diagnostic déjà très difficile. 

Tout d'abord, l’Anatomie pathologique à évolué. Ses méthodes des- 
criptives, sa terminologie, ses modes d’interprélation ne sont plus les 
mêmes au cours des années qui l’ont vue grandir. Aussi, la lecture des 
relations initiales en Paléopathologie risque-t-elle, en l’absence d'illus- 
tration fidèle, de nous entraîner dans la confusion. De plus, l'os ancien 
porte en soi des causes d'erreur qui lui sont propres. Son état de conser- 
vation, une fossilisation souvent profonde, la gangue des concrétions 
calcaires, les fractures accidentelles, & posthumes anciennes où moder- 
nes » qu'il aura subies, doivent nous inciter à la prudence. 

Moditiés par les agents cosmiques, chimiques, par les racines des 
végétaux, par les bactéries même, les os préhistoriques portent fré- 
quemment la marque de Pactivité humaine. Ici, l'homme préhistorique 
a pratiqué des fractures intentionnelles ; là, il a tracé des stries, creusé 
des cupules, enlevé des copeaux, laissé des € impressions » ; ailleurs, se 
retrouvent les traces de la décarnisation. Et souvent, sur les restes 
abandonnés ou confiés à la terre, les carnassiers (hyène, canidés, car- 
nassiers marins) ou les rongeurs (castor, arvicolas) ont laissé l'empreinte 
de leurs dents. Complétant ce travail destructeur, les insectes ont modifié 
encore ces vestiges dont les caractères nouveaux ont pu entrainer des 
erreurs d'interprétation. 


L'examen direct de l'os relève de l’Anatomie pathologique macrosco- 
pique. En présence d’un squelette et plus souvent d'un os isolé et mutilé, 
il est très difficile de porter un diagnostic ferme. Des fractures consoli- 
dées, des malformations typiques, peuvent ne pas laisser le moindre 
doute ; mais il n'en est pas de même pour certains processus infectieux 
aigus ou Chroniques qui se traduisent sur l'os par la décalcification ou 
de l'hyperostose, de l’ostéite ou de la périostite. Il paraît à peu près 
impossible à l'heure actuelle de classer autrement que sous des titres 


(9) SCHMERLING. — Descriplion des ossemens fossiles à l’élat pathologique prove- 
nant de la province de Liège {Bull. de la Soc. Géolog. de France, Paris, 1835. 
1e série, t. VII, p. 51 et sniv.). 
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très généraux les lésions osseuses anciennes. ]l ne convient pas de 
prendre à la lettre les diagnostics qui accompagnent les ossements 
pathologiques : &1l faut un nom pour les lésions, aussi les termes 


} 


Fig. 3. — Fragment d'un canon postérieur de Cheval / 
Co] , 
avec hyperostose diaphysaire en fuseau. 


- Peut-être s'agit-il là d’une modalité périphérique de sarcome ostéogénique eo) 
(Professeur Sabrazès). — Grotte de Pair-non-Pair, à Marcamps cree — 
Muséum de Bordeaux (Coll. Daleau). — 1/2 gr. nat. 


employés doivent-ils être considérés comme une suggestion plutôt qu’une 
déclaration précise » (Roy Moodie) (Fig. 3). 

Pour faciliter ou appuyer leur diagnostic, les chercheurs ont eu 
recours à diverses méthodes, de valeur très inégale : ostéométrie, mesure 
de la densité osseuse, coupe des os, histologie paiholen LUE 
chimique et radiographie. 
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OSTÉOMÉTRIE 


M. Roy L. Moodie mesure le degré et l'angle de torsion des os, au 


+ congénitale ou autre. Îl espère arriver, par une série de mensurations, 
—… à dresser des tables ostéométriques faisant ressortir, pour une même 
espèce, l'existence du gigantisme ou du nanisme (6). 

_ En tenant compte des variations individuelles, ce procédé de recherche 
_ a sa valeur. Il pourra conduire à la construction de barèmes qui seront 
à certaines espèces animales ce que les tables de Manouvrier et de Rollet 
sont à l'espèce humaine. 
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MESURE DE LA DENSITÉ OSSEUSE 
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. M. Baudouin applique cette méthode aux pièces pathologiquesanciennes 
_ valable pour les os modernes, où elle permet d'estimer les pertes ou les 


PNR 


- apports de substances minérales, valable peut-être pour les pièces de 


4 . sa collection qui sont d'âge relativement récent (néolithique de Vendée), 
. cette méthode de recherche perd toute sa signification avec des ossements 
À plus anciens. Car la densité d'un os ancien est fonction de son état de 
3 conservation, des milieux où il a séjourné, et les variations de sa minéra- 


. > t ‘ . er . pitt » 
lisation évoluent entre des limites extrèmes, parfois fort éloignées, pour 
- des échantillons d’une même époque et d’un même gisement. 


COUPE DES OS 


FN OEM 


Décrivant des os d'apparence syphilitique, confiés à lui par le Doc- 
- teur Raymond, Gangolphe disait : «ne sera complet un examen 
_ que s'il est accompagné de l'ouverture de l'os » (7). À côté d'avantages 
_ réels, cette méthode présente des inconvénients tels qu'elle n’est que: 
rarement utilisable. ILest difficile sinon impossible, en effet, d'agir sur des 
pièces de Musée ou de collections particulières, souvent uniques, et que 
leur possesseur se refusera, non sans raison parfois, à laisser mutiler. 
D'ailleurs, sous l'apparence de la solidité la plus parfaite, les pièces 


4 (6) Roy L. Moopie. — La paléopalhologie des mammifères du pléistocène / Biolo- 
gie médicale, Paris, 1926, 24 année, vol. XVI, no 9, p. 433). 
S (7) M. GaxGozpne. — Syphilis osseuse préhistorique /Mén. de l'Académie des Sc., 


Belles-Leftres el Arts de Lyon, t. XIII, 1912). 


cr 
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préhistoriques et fossiles cachent une fragilité décevanté qui les fera 
. s. . ! 
éclater où s'émietter sous l'instrument, sans apporter le renseignement 


désiré. 
HISTOLOGIE PATHOLOGIQUE 


L'examen microscopique des ossements préhistoriques et fossiles est 
possible, mais la préparation des coupes ne peut s'effectuer suivant les 
techniques histologiques habituelles. La décaleification préliminaire, que 
l’on obtient sans difficulté sur les pièces modernes, vaut encore pour 
_ quelques ossements de l’âge du bronze et de la fin du néolithique ; sur 
des échantillons plus anciens elle est impossible, l'os disparaissant 


complètement dans le liquide décalcificateur. Les recherches que nous. 


avons entreprises sous la direction de M. le Professeur agrégé Muratet, 
au Laboratoire d'Anatomie pathologique de la Faculté de Médecine de 
Bordeaux, sont concluantes sur ce point. Toutefois, alors que d’après 
Bleicher « l'ancienneté d’un os n’est nullement en relation avec la 
conservation au point de vue histologique » (8), 1l nous a paru qu'il 
existait un rapport assez étroit entre l'ancienneté d'un os et sa résistance 
à l’action des décalcificateurs. 

Si on abandonne le procédé de la décalcification pour les méthodes 
pélrographiques, on arrive à d'excellents résultats. Les microphotogra- 
phies publiées par M. Roy L. Moodie, et obtenus par cette technique 


avec des ossements très anciens (Permien), sont tout à fait démonstra- 


tives. En présence d’un fragment osseux dont la nature laisse un doute 
entre l'homme et l'animal, la variation des canaux de Havers, grands 
chez le premier, petits chez le second, permet dans une certaine mesure 
la distinction ; cette restriction s’impose car, de l’un à l’autre, « la limite 
n’est pas encore établie parce que les mensurations complètes man- 
quent » (Kernbach} (9). 

Accessoirement, cette méthode pourra déceler les supercheries qui, 
en Préhistoire comme en d’autres sciences, ne manquent pas de se pro- 
duire. Toutefois, si l’absence des composants organiques de l'os, celle des 
parties molles qui le recouvrent, sont en faveur de son ancienneté, 
elles ne sont pas un signe de certitude. « Si la porosité est le critérium 


(8) BLEICHER. — Sur quelques faits nouveaux relatifs à la fossilisation osseuse, 
Paris, 1894. 
(9) M. KeRNBACH. — Elude et identification des os dans la Médecine légale [Insti- 


lule de Arte Grafice, Editùra s. Libràrie Cartea Romäneascà, S. A. Cluj, 1925, p. 63). 
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le plus vulgairement connu de l'authenticité des ossements quaternaires, 
il n’est pas absolu, certaines pièces incontestables ayant conservé une 


Fic. 4. — Humérus humain gauche. 


Le siège épiphysaire de la lésion, le volume anormal, l’aspect soufflé à la radio- 
graphie, surtout dans la corticalité de l’os, paraissent caractéristiques d’une 
tumeur à myéloplaxes (Professeur Sabrazès). — Dolmen de Meudon et de 
Marly (Mission Eugène Robert, 1869). — Muséum d'Histoire Naturelle 
de Paris (Galerie d’Anthropologie). — 1/2 gr. nat. 


partie au moins de leur gélatine et ne happant pas la langue, lorsqu'elles 
ont été incluses dès le début dans une masse argileuse bien homogène 
et compacte. » (G. Astre) (10). 


(10) Cte H. Bécouex et G. AsTRe. — Le crâne de panthère dit de Malarnaud et 
sa non-fossilisation { Bull. de la Soc. d'Hist. Nat. de Toulouse, 1927, t. LVI, p. 472). 
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Dès qu’ils sont humides, en effet, les sols argileux deviennent imper- 
méables : « l’eau et l'air n’y peuvent plus pénétrer et, non seulement les 
os resteront intacts pendant un laps de temps parfois considérable par 
suite de l'absence d’eau, mais le cadavre même conservera ses chairs, 
souvent pendant plusieurs années » (L. Franchet) (11). Cette notion n’est 
pas indifférente à connaître et l’on a découvert des peaux d'animaux dispa- 
rus aujourd hui de la surface de la terre. Ces peaux, il est vrai, n'offrent 
aucun caractère pathologique ; mais 1l n’en est pas de même de la peau, 
des muscles et des organes des anciennes momies d'Egypte ou du Pérou. 
Après avoir ramolh les pièces pour les rendre moins fragiles, enlevé les 
matières colorantes et étrangères et rendu aux tissus une consistance 
suffisante pour en assurer l'examen, M. A. Rüffer a obtenu, avec cer- 
tains réactifs, de belles préparations microscopiques de tissus momifiés. 
Ila mis ainsi en évidence des modifications de ces tissus dues à leur 
infiltration par des tumeurs, des abcès froids, des parasites animaux et 
végétaux, par des processus inflammatoires ou des proliférations conjonc- 
tives (cirrhose, athérome). Il ajoute qu'il est assez difficile de reconnaître 
les causes déterminantes des lésions atteignant les éléments cellulaires 
des organes et des tissus. 

En 1927, le Professeur Herbert Williams (de Buffalo) a fait, avec 
succès, des recherches analogues sur des momies péruviennes (12). 


BACTÉRIOLOGIE — PARASITOLOGIE 


Il devenait tout naturel, dans ces conditions, de pratiquer la recherche 
des microorganismes parasites et pathogènes. En 1893, MM. de Nabias 
et Sabrazès ont. constaté sur une momie d'Egypte, qui venait d'être 
dégagée de ses bandelettes, la présence à la sertissure des dents, de 
leptothrix buccalis et de microbes divers (13). Plus récemment, Rüffer a 
décrit dans le tissu musculaire de momies d'Egypte des corpuscules 
arrondis se colorant à l’hématoxyline. Il considère ces corpuscules comme 
les spores d’une levure dont il a montré les éléments mycéliens. Il a 


(11) L. FraNcuer. — Sur la dissolution des os et des dents dans les sépultures 
préhistoriques {Revue an opologique, Paris, 1925, 35° année, nos 1-2-3, IR 
p. 48). 

(12) Herbert U. NN iAMS. — Gross and microscopie analomy of two peruvian 


nummies { Arch. of Pathol. and Laboratory Medicine, juillet 1927, vol. 4, pp. 26-33). 
(13) De NagBias et SABRAZES, — Corps élrangers de l’arrière-gorge et pharyngo- 


mycoses {Soc. d'Anat. el de Physiol. de Bordeaux et Soc. de Lar Hhaîte de Paris, 
2 juin 1893). 
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coloré de même, au niveau des lésions pulmonaires et dans les voies 
biliaires, des bacilles qu'il assimile volontiers au bacille pesteux de Yersin ; 
en outre, dans les tubes contournés du rein, il a retrouvé des œufs 
calcifiés de bilharzia hœmatobia (14). | 

Enfin, le Professeur Roy L. Moodie a discuté des microphotographies 
de coprolithes, de rocs précambiens, d'os fossiles du permien américain, 
où l’on reconnaît des hématies (ossements de dinosaures), quelques 
__ microcoques et un nombre considérable de bactéries. L'étude des bacté- 
à  ries, dans le cadre de la Paléophytopathologie, a pris une ampleur 
: considérable. Une glossine (glossina veterna Cockerell) a été identifiée 


à dans l’Oligocène du Colorado (Roy L. Moodie). 

ee. 

4 RÉACTIONS DE PRÉCIPITATION ET D'ANAPHYLAXIE 

n 

Le Professeur Carl O. Lathrop a essayé, vainement, d'obtenir la 


7 réaction de précipitation avec des extraits musculaires de momies péru- 
viennes et du sérum de lapin, préparé au sérum humain. Avec les mêmes 
extraits il a tenté de provoquer, sans plus de succès, les réactions 
anaphylactiques sur le lapin préparé. Ces recherches se trouvent donc 
en concordance avec celles de Uhlenhuth et Weidanz qui, sur 27 momies 
égyptiennes et péruviennes, avaient recherché les réactions de précipi- 
tation sans résultats. La réaction anaphylactique, avec 16 momies 
- différentes, aurait été par deux fois faiblement positive. 
Par contre, Meyer aurait obtenu des réactions de précipitation fran- | 


chement positives, avec 2 momies égyptiennes datant respectivement 
- de 2.000 et 4.007 ans (15). 


ANALYSE CHIMIQUE 


. Les os modernes subissant des modifications dans la teneur des 
éléments minéraux (tuberculose et syphilis, par exemple), modifications 
décelables par l'analyse chimique, on s'est demandé si celte méthode ne 
serait pas de quelque utilité en paléopathologie. Nous ne pensons pas que 
ces analyses puissent apporter la moindre lumière dans la recherche d'un 
pareil diagnostic rétrospectif. Par contre, si l’on en croit M. Franchet, 


É (14) M. À. Rurrer. — Nole on the presence of « bilharzia hæmalobia » in Egyp- 
= tian Mummies of the twentieth dynasty (1250-1000 B. C.) {Brit M. J., 1, 16, Lon- 
| dres, 1910). 

-(15) Unzenaurx et Weipanz : Zeitschrift f. Morph. u. Anthrop., 18-671, 1914. — 
Mayer : München med. Wechnschr., 51-663; 1904. Cités par Herbert U. Williams. 
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l'analyse chimique serait d’un grand secours dans l'estimation de 
l'ancienneté d’un os. € Carnot, dit-il, a établi définitivement que le fluor 
augmente progressivement dans les os, avec le temps, lorsqu'ils séjour- 
nent dans le sol. Il a démontré par des analyses très précises (en colla- 
boration avec Goutal) que cette augmentation progressive du fluor était 
si régulière qu’elle pouvait servir à fixer l’âge géologique d’un os et. par 
conséquent, apporter la preuve que deux o$, trouvés dans une même 
couche, étaient ou non contemporains ». G. de Mortillet était plus 
sceptique : « l’altération chimique étant loin d’être la même sur tous les 
os et dans tous les milieux, ce procédé ne donne pas des indications 
absolues ; il peut même être erroné pour ce qui concerne des indications 
relatives. C’est cependant ce qu’on a trouvé de mieux et son emploi peut 
rendre parfois de véritables services » (16). 


RADIOGRAPHIE 


MM. Roy Moodie et H. Snure, Abel, le Docteur Baudouin, l'ont uti- 
lisée. Nous avons eu recours à elle pour déceler des dents incluses dans 
des mandibules d'Ursus spelaeus de notre collection (17) et, depuis, 
nous l’avons toujours utilisée au cours de nos recherches en Paléopa- 
thologie. 

La radiographie nous renseigne sur les caractères des lésions osseuses 
et parfois permet seule le diagnostic. Toute pièce anormale doit être 
radiographiée et les tumeurs osseuses tout particulièrement. Les clichés 
radiographiques des ossements anciens sont très nets et très lisibles. Ils 
ont encore le très grand mérite de pouvoir être faits en conservant leur 
intégrité aux pièces les plus précieuses, parce que les plus rares. Par la 
radiographie, l'ouverture des os, prônée par Gangolphe, n’a plus de. 
raison d'être. Mais la radiographie rencontre aussi des difficultés dues 
à la fossilisation où aux apports divers (bitume). La densité très variable 
de l’os nécessite un jeu différent des facteurs de bonne radiographie, 
que le tâtonnement seul permettra de régler. | 

Dans l'interprétation des clichés, il faut tenir compte des concrétions 
stalagmitiques adhérentes, des fractures posthumes, tenir compte aussi 
des apports minéraux qui augmentent l’opacité de l’os et ne pas prendre 


(16) G. et A. DE MortTizzeT. — Le Préhislorique, Paris, 1900. 
(17) L. Pares. — L'existence des prémolaires chez l'Ursus Spelaeus (Revue 
Anthropologique, oct.-déc. 1926, nos 10-12, pp. 477-481). 
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pour de l’hyperostose les tonalités sombres qui tiennent à cetle augmen- 
tation de l’opacité. 

D’une manière générale, el c'est la logique même, un os ancien est 
plus opaque aux rayons X qu'un os sec moderne ; d'autant plus opaque 
que sa minéralisalion est plus profonde et plus grande son ancienneté. 
Est-on en droit pour cela de penser que la radiographie permettra 
d'établir avec quelque certude l’âge d’un os? Nous ne le croyons pas 
et, seule, une estimation qualitative très prudente pourra êlre formulée. 


CONCLUSIONS 


De cet aperçu forcément rapide nous conclurons, non pas à l'exis- 
tence très ancienne des maladies, ce que l’on sait depuis fort longtemps, 
mais à l'importance du champ d'invesligation qui nous est ouvert dans 
ce domaine. Depuis les prennères observations, la Paléopathologie s’est 
enrichie d’un nombre considérable de faits qui reculent chaque jour la 
date d'apparition des maladies et des agents pathogènes. Mais, si nos 
méthodes de recherche gagnent en finesse eten précision, plus complexes 
et plus vastes deviennent les problèmes qui sont soulevés. Les résultats 
obtenûs avec le concours de la radiographie et surtout du microscope 
sont encourageants, et s'ils ne sont pas encore en rapport avec l'impor- 
tance de la question, du moins aulorisent-ils beaucoup d’espoirs, 

Entrainés par leur imagination, certains auteurs sont arrivés à des 
conclusions qui n'ont pas été toujours très heureuses. Aussi, appli- 
querons-nous à la Paléopathologie les sages réflexions inspirées à 
Émile Cartailhac par sa très grande expérience sur la Préhistoire : « Si 
l’on veut bien y réfléchir un instant, on jugera combien 1l est facile de 
se fourvoyer dès que l’on quitte le terrain des faits et que l'imagination 
vient à notre aide..... Ce sont les faits qu'il faut chercher, étudier, 
comparer, expliquer, si nous voulons de la lumière dans la nuit 
préhistorique » (18). 


(18) E. Canrairrnac. — Quelques faits nouveaux du préhistorique ancien des 
Pyrénées /L’Anthrop., Paris, 1896, t. VII, p. 310). 


Radiographie de la pièce 1. 


(Service de M. le professeur Réchou — assistant, M. Guglielii — Bordeaux.) 


Squelette de Rhytina Slellery (Détroit de 
Behring), avec fusion de deux vertèbres 
dorsales et d’une grande partie des côtes 
correspondantes. 


(Muséum de Lyon.) — 1/30 gr. nat. 


Tibia syphilitique (?) 
de Solutré pré- 
sentant trois volu- 
mineuses exosto- 


ses diaphysaires. 


(Muséum de Lyon). 
Gr. nat. 335"/*, 


| Radiographie de la pièce 2. 


(Service du Professeur Réchou.) 


A droite, radiographie de la pièce 3. 
A gauche, radiographie d’un canon postérieur sain d’un Cheval 
du même gisement. 


(Service du Professeur Réchou.) 


Crane de cynocéphale momilié { Papio hama- 


dryas), de l’ancienne Egvple (Lortel el 
Gaillard), alleint de maladie de Pagel 
(Professeur Poncel). 


(Muséum de Lyon.) 


; Radiographie de la pièce 4. 


| (Service de M. le médecin-commandant Chaumet, 
Hôpital du Val-de-Grâce, Paris.) 


. P.-V. 1929. ñ 
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Notes sur un merle albinos. 


Par M. Lunet de Lajonquière. 


Le merle albinos présenté ici a été tué par moi le 14 novembre 1928, 
tout près de ma propriété de la Tenaille, commune de Saint-Sigismond- 
de-Clermont (Charente-Inférieure). Ce merle m'avait été signalé depuis 
quelques jours. 11 passait ses nuits dans un fourré épais el sortait au 
point du jour dans une prairie voisine. Ce n'est que le quinzième jour 
que j'ai pu le tirer. J’ai donc pu l’observer pendant plus de dix matinées 


d'affût. Il m'a paru d'humeur plus casanière que sés congénères et « 


peut-être aussi plus batailleuse. Ses frères noirs s’écartaient d'ailleurs 
de lui-quand :l s’approchait d'eux. Plumage d’un blanc pur et brillant à 


l'exception d’une caudale noire, vieille et fripée, et manifestement prête 


à tomber. Toutes les jeunes plumes de la queue sont d’un blanc pur. 
L'oiseau porte encore cinq ou six plumes noires semées sur la poi- 
trine et la tête. Aïles blanches en dessus, le dessous des rémiges lavées 
de gris. OEil noir, bec jaune, tarses isabelles. 


Les hybrides d’ « Epilobium » de la Gironde 
des herbiers Clavaud et Brochon. 


Par A.-F. Jeanjean. 


Clavaud avait, en vue de sa flore, étudié particulièrement les types 
spécifiques des Æ£pilobiumde la Gironde. Les nombreux dessins qui 
sont joints à ses parts d’herbier témoignent du soin et de la science qu'il 
apportait à ses travaux. Il fut le premier à signaler dans notre dépar- 
tement la présence de l’£. obscurum Roth. et aussi à reconnaître 
quelques formes hybrides auxquelles malheureusement ilne s'arrêta pas 
suffisamment. Disons d’ailleurs que vers 1890 on s’attachait moins 
qu'aujourd'hui à l'étude de ces formes, peut-être aussi qu'il s'était 
réservé d’en faire un examen plus approfondi au moment de l’élaboration 
de la famille des Onagracées. FA 

J'ai trouvé dans l’herbier de la Gironde trois hybrides d’£Zpilobium 
récoltés par Clavaud et une plante de Durieu qu'il a reconnue comme 
hybride. 
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Perparviflorum. 

_ Un seul échantillon accompagné d'un dessin figurant le stigmale el 
- une anthère, et d’une note. 

La formation : « Hybride des Epilobium tettragonum et molle » et le 
s lieu et la date de la récolte : « Cazaux, Etang, Gare (site de l'Anagallis), 
15 juin 4890 » sont indiqués sur le dessin. 

Sur la note sont mentionnés les caractères suivants : « Sligmates 
soudés en colonne dressée parfois difforme. Tige tétragone. Les feuilles 
du haut el la moitié supérieure de la lige sont chargées d'une pubescence 
fine, mais serrée, à poils courts, qui les rend blanchâtres. Les feuilles 
inférieures sont très larges pour des feuilles d’'Æ. adnatum. Il s'agit 
sans doute d’un hybride avec l'£. molle. » 

J'ajoute que la plante a quelques stolons courts très peu feuillés et 
que le port, la pubescence et les feuilles lui donnent le facins de 
l'E. parviflorum. 

L'échantllon est jeune, sans fleurs. L'épithète de difforme donnée par 


LA 


Clavaud à certaines colonnes stigmatiques est trop imprécise. Néanmoius, 


4 bien qu'insuffisamment renseigné sur les stigmates dont les caractères 
- sont essentiels pour la détermination des hybrides d’Æpulobium et qu'il 
à faut examiner sur des fleurs d'âge différent, je vois aussi dans la plante 
…. de Cazaux un adnalum x parviflorum el plus près du parviflorum que 
2 de l'adnatum. 

n DE. Lamyi X< parviflorum. 

3 Dans une chemise renfermant deux spécimens en assez mauvais état 
3 récoltés par Durieu à Lacanau — pas de date de récolte — Clavaud a 


> laissé une note où sont relevés les caractères ci-après : 
+ « Stigmates soudés ? très courts, en têle sphérique. Feuilles non sessiles 
peu allongées. Lignes de la tige nulles ou bien faibles. Graine des 
=  tetragonum et Lamyi. Capsules bien plus courtes et bien plus grèles. » 
En outre le stigmate de la plante de Durieu, celui du Zamyi et celui des 
.  E. molle et lanceolatum qui étaient voisins de l’'hybride y sont repré- 
__ sentés par un croquis. 
Quelques annotations trahissent les hésitations de Clavaud dans 
l’appréciation de cette forme : Comparer avec Æ. molle, lanceolatum. 
- N'est peut-être que le lanceolatum. » Puis cette dernière annotation a 
été barrée à l'encre rouge et Clavaud a écrit avec la même encre 
. : «Hybride des parviflorum et Lamyi ?? » 
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A ces deux points de doute, je crois pouvoir répondre qu'il a vu juste 
en dernier lieu, que la plante de Lacanau est bien un produit des Zwmyi 
el parviflorum. Faute de souche, je n'ait pu constater la présence de 
roseltes sur la tige, mais les feuilles décèlent un caractère d'hybridité 
important pour cette combinaison : un cerlain nombre sont courtes, 
épaisses, obovales, péliolées. 


>< Epilobium Lamyi >< parvillorum. 

Per Lamy. 

Cette forme est représentée dans l'herbier Brochon par sept échan- 
üllons récoltés par Clavaud et donnés à son ami. Deux étiquettes 
l'accompagnent : l’une de Clavaud indiquant le lieu et la date de la 
récolte et l’autre de Brochon ainsi rédigée : 

QÆEpilobium Lamiyr € probablement touché par P£. molle » (Cld.) — 
Arès, lède de Pitchourlin (avec l£. palustre (1) — 1°" septembre 1889, 
Leg. Clavaud et ded. ». | 

Ainsi Clavaud avait vu dans ces échantillons des hybrides probables 
de ZLamyi el de parviflorum, l'action de ce dernier lut paraissant Faible- 
ment accusée. 


A mou avis nous sommes bien en présence d’une combinaison de ces 


deux Æpilobium, mais plus voisine du Lamuyi que la précédente. La 
plante diffère du Lamipi par une pubescence plus fournie, des stigmates 
en tète semi-sphérique presque lobés, des feuilles plus larges, assez sou- 
vent sessiles, oblongues lancéolées, à dents un peu moins marquées, el 
par des capsules plus grêles el moins longues : 4-5 cm. au lieu de 7-8. 

Il est maintenant de toute justice de faire remarquer qu'à Clavaud 
revient le mérite d'avoir le premier en France reconnu des hybrides de 
formation Lamyi-parviflorum. Rouv, en 1901, au moment de la paru- 
tion du tome VII de la flore indiquait que cette formation était chez 
nous à rechercher. 


>< E. obscurum >< parviilorum ? 

Dans le paquet de l’Æ. parviflorum, sur uue chemise renfermant deux 
échanüllons bien maigres, Clavaud a écrit : 

€ Pitchourlin (Arès), mare {re lagune (fond), 9 novembre 1890. — 
Hybride avec l’obscurum de la mare. » 


L'insuffisance des spécimens ne permet de les rapporter qu'avec doute 


à une combinaison d'obscurum et de parviflorum. Ce sont des innovations, 


(1) Clavaud et Brochon avaient dans la même lède récollé l'E. palustr'e. 
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l'une sans tige et l’autre avec une tige mal venue de Sem. Les stolons non 
feuiliés sont plus courts et plus épais que ceux de l’obscurum. Les 
rosettes de feuilles sont plus denses. Les feuilles de la tige opposées, 
non pétiolées, oblongues lancéolées, sont couvertes, ainsi que la lige, 
d'une pubescence épaisse à poils longs non apprimés. 


Epilobium obseurum Roth. var congestum Cld. 

Clavaud, dans les P.-V. de la Société Linnéene de 1890, t. XEIV, 
p. 18, signale une forme d'Æ. osheurum qui lui paraït être un passage 
entre les Æ. Lamuyti el obseurum, mais qui d'après lui Creste dans le 
cycle d'évolution de cette dernière forme à laquelle elle se rapporte bien 
plus qu'à lÆ£, Lamyi. » 

Cette forme présente ceci de particulier que ce n'est qu'à l'arrière- 
saison, vers le début de novembre, qu'elle produit des stolons assez 
nombreux, longs d'environ { dm., à axe à pen près nu el lerminé par 
une rosette de feuilles très dense. 

Rouv, dans ses Observations de la page 99 du tome VIT de la Flore de 
France suggère que celle variété de Clavaud pourrait bien êlre un 
>X< Lamiyi X< lanceolatum. 

L'examen que j'ai fait des nombreux échantillons de la var. congestum 
récoltés par Clavaud ne m'a pas permis d'y trouver des traces de l’action 
du lanceolatum. La plante à l'aspect d'un obscurum, les stigmates ne 
sont pas lobés, les feuilles ne sont pas en coin à la base. 

. Serait-ce un Lamuyi XX obscurum ? L'étude sur le vif serait nécessaire 
pour en juger. Mais je dois observer que dans une des stalions où cette 
variété a été trouvée par Clavaud, à La Réole, PA, Lamiyi faisait 
défaut. 

Peut-être la variété congestum n'est-elle qu'une forme d'obscurum 
provenant de graines. Chez lobscurum, en effet, les stolons ne se 
montrent qu'à l'automne dans les plantes issues de semence et au 
contraire existent déjà à la floraison dans celles issues de stolons (1). 
Mais il resterait à prouver que ces stolons produits par des plantes 
d’origine différente, présentent les différences de caractères observés 
par Clavaud. | 


(1) P. FourNIER. — Bréviaire du Bolaniste, p. 211. 
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Une station néolithique aux Terriers de Lambrète * 
entre Sainte-Aulaye (Dordogne) et Bonne (Charente). 


Par M. André Mellerio. - 


La ville de Sainte-Aulaye, chef-lieu de canton de l’Arrondissement de 
Ribérac, est située à l'extrême limite Nord-Ouest du département de la 
Dordogne 

C'est une ancienne bastide (1), élagée sur les hauteurs-voisines de la 
Dronne. Si l’on passe le pont traversant celte jolie rivière, on entre dans 
le département de la Charente. 

En novembre 1928, comme J'achevais une villégiature familiale, je fus 
amené à entreprendre quelques recherches préhistoriques, dont il n’est 
pas inutile peut-être de signaler les premiers résultats. 


Alors que de Sainte-Aulaye on étend la vue sur la vallée de la Dronne, 


on aperçoit, un peu vers la gauche, une bande de collines fermant l’hori- 
zon. Elles présentent comme avancée, à un certain endroit, deux petits 
pitons reliés ensemble jusqu’à mi-côte et d'aspect assez caractéristique. 

Or, en réfléchissant que la rivière devait occuper jadis, au moins 
pendant les grandes crues, toute la vallée comprise entre une double 
rangée de hauteurs, nous nous demandâmes si, sur ces dernières, les 
populations de la Préhistoire n'avaient pas séjourné ? 

Les quelques personnes interrogées par nous. et d’ailleurs peu au 
courant de telles questions, nous affirmèrent qu'à leur connaissance, 
aucuns vestiges anciens n'avaient encore été découverts aux environs 
de Sainte-Aulaye. 

Malgré les réponses recues, nous résolûmes, bien que près de notre 
départ, de nous assurer nous-même de visu de l’état des choses. 


Et c'est ainsi que nous partimes, le 12 novembre, par une claire 


après-midi. 


Après avoir franchi le pont de la Dronne, nous suivimes la route qui 
se dirige vers Bonne, petite localité située à 4 kilomètres. 


À mi-chemin environ, nous parvenions au pied du double piton 


remarqué précédemment de loin. 
D'après renseignements pris, © ’estun lieu dit Les T'erriers de Lambrète, 
dépendant d’une propriété, Le Massou, laquelle appartient à M. Lanauve. 


(1) Voir notamment : J. pe LA MarrTinièRe, Les Chartes de franchise de Sainte- | 


Aulaye et de Chalais (14 décembre 1288, 9 octobre 1339). Tirage à part, extrait de 
la Revue de Saintonge et d’Aunis (octobre el décembré 1909), La Rochelle, Imp. 
Nouvelle Noël Texier, 1909. ; 
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‘4 Nous commençämes à gravir, par un petit sentier en lacet, la pente 
| assez ardue. Partout, le terrain, semé cà et là d'une maigre végétation, 
à laissait entrevoir la falaise calcaire, pétrie de fossiles, qui constitue le 
_ sous-sol. Nos premiers regards d'examen ne nous firent rien découvrir, 
” mais constater que les recherches seraient peu commodes. Nous arri- 
vâmes ainsi au sommet du piton de droite, sur une sorte de plate-forme 
où s'élevait une grande croix de bois. 

Là croissait une herbe assez épaisse et rendant la prospection encore 


plus difficile. Nous cherchâmes quelques temps, mais en vain, Et nous 


jf 


commencions à désespérer, quand l'idée nous vint de pousser notre 


4 


exploration au delà du sommet. 

_ La pente, du côté opposé à notre arrivée, élait plus adoucie. Elle 
_ descendait, mais moins bas que le niveau de la route, pour aller rejoindre 
assez loin la rangée de collines parallèle à la vallée de la Dronne. 

En outre se trouvait là un champ récemment labouré. Les sillons, 


non encore ensemencés, montraient une terre d'un jaune rougeûtre, 
recouvrant le sol calcaire. La recherche devenait possible. 

Tout d'abord, elle ne fut guère fructueuse. À peine trois ou quatre 

éclats de silex parurent-ils mériter quelque attention. Lorsque, tout à 

coup, nous tombâmes sur une pièce véritablement probante : c'était un 

_ grattoir, avec la partie travaillante bien indiquée, et le dos rabattu par 


une série de retouches très nettes. Aucuu doute ne pouvait subsister. 


| Cependant la journée avançait. Afin de compléter notre investigation, 
5 nous nous dirigeàmes rapidement vers l’autre piton jumeau. Mais le 
- sommet en était occupé par un bouquet d'arbres assez important, et de 
- plus le sol fort broussailleux. L'examen en surface se présentait ainsi 
fort difficile. D'ailleurs le soir venait, et nous dümes‘repartir. 
. Le lendemain, 13 novembre, nous revinmes, dans la journée, aux 
…  Terriers de Lambrète. Mais cette fois, sans perdre de Lemps, nous nous 
rendimes à l'endroit de la découverte indicatrice effectuée la veille. 
C'est uniquement dans ce champ et ses alentours immédiats, qu’en 
deux heures à peine, nous pümes réaliser une récolte abondante. 


> 24 Se 
AS AS 


DESCRIPTION DES OBJETS 


A. La matière. — Toutes les pièces (1) sont en silex. De même espèce, 


“ -. (4) Sauf deux : l’une en calcaire siliceux fort dur, et l’autre qui parait bien être, 
_ d’après son aspect, l’ulilisation d'un débris de coquille fossile. 
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semble-t-il, autant qu'on peut en juger, grâce aux éraillures qui, ayant 
enlevé en quelques endroits la surface palinée, permettent de voir la 
pierre au nalurel. Celle-ci, vitreuse et de couleur noirâtre, bien homo- 
gène, offre une bonne texture favorisant le débitage et la taille. 

La patine, à laquelle nous faisons allusion, est blanchâtre. L'épaisseur 
se présente variable : depuis un nuage voilant à peine, en passant par 
des couches plus prononcées, pour aboutir parfois à l’entier cacholong 
d'un blanc pur vernissé. 


Les pièces ordinairement sont de dimensions plutôt restreintes. Les 


plus grandes, en nombre fort limité, mesurent environ 50 ou 60 mm. dans - 


un sens. à 40 ou 50 mm. dans l’autre. Les moyennes : de 45 ou 30 mm. 
à 3» ou 25 mm. Plusieurs spécimens deviennent plus exigus encore, 
certains n'atteignant que 20 mm. sur 12 mm. elmèême un peu au-dessous. 

Les blocs employés, soit pénurie d'en trouver de gros, soit par utili- 
sation poussée le plus possible, se présentent peu importants. 


Ces rognons proviennent-ils de la falaise calcaire sous-jacente ? (1). 


Ou bien sont-ce des cailloux roulés recueillis dans les alluvions de la 
Dronne ? Cette question, qui a son intérêt, ne peut être résolue que par 
une étude plus complète des terrains. Certains échantillons. paraîtraient, 
à prime vue, rentrer plutôt dans la seconde catégorie. 


B. Worphologieet utilisation de l’outillage.— Les pièces sont diverses. 
Elles n'otfrent pas d’aspects spécifiques, similairement répétés pour celles 
de même destination. 

La plupart se qualifient comme «ayant servi après quelques retouches 
d'aménagement à un travail déterminé... outils d'usage ou de fortune 
communs à toutes les époques » (2). Et assez spécialement, pensons-nous, 
vers le milieu et la fin de la période néolithique. 

1° Mais ce qui domine certainement, ce sont les Grattoirs. 

Quelques-uns affectent un peu la forme d'une pointe de flèche. D'autres 
se présentent davantage allongés, ou bien encore plus ou moins semi- 
circulaires. Il est un exemplaire trapézoïdal que nous devons signaler, 
car il simule le tranchet typique du Campignien. On pourrait sy tromper, 
si l’on n'observait que les parties utilisées se trouvent sur les arêtes laté- 
rales, et que la base amincie, non taillée d’ailleurs en biseau, est formée 


(1) La carte géologique [Jonzac, n° 171) porte, pour le sol qui nous intéresse, la 
teinte d’un jaune-clair avec la mention : C 8 b Campanien supérieur. 

(2) L. CariTAN. — La Préhistoire, 2e édition revue et augmentée. Payot, Paris, 
1995 (texte annexé à la planche III, p. 123). 
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uniquement de cortex. Certains, enfin, présentent le facies particulier, 
robuste et lourd, qu’on désigne habituellement sous le nom de : grattoir 
épais. 

Le plus bel échantillon, celui que nous avions trouvé au début de nos 
recherches, peut se décrire comme suit : Il est plane en dessous, avec 
le dessus légèrement bombé pour la moitié de la pièce. La face supé- 
rieure est bien travaillée, surtout vers la base élargie, qui porte, à sa 
limite extérieure, des tailles régulières formant un dos abattu destiné à 
faciliter la préhension. Si l'on met l'outil sur son plat, avec la partie la 
plus élroite tournée en haut, on a vers la droite une sorte de lame, un 
peu écaillée par l'usage, et portant de minuscules retouches. Au revers, 
le bulbe de percussion est nettement indiqué à l'extrémité supérieure, 
où demeure un témoin du plan de frappe. Particularité intéressante : 
l’une des facettes de la surface bombée, d’un luisant différent de ses 
voisines, à très vraisemblablement subi un polissage. Cette pièce, élé- 
gante d'aspect, mesure : 44 mm. de long sur 26 mm. en sa partie la 
plus large, avec un maximum de 10 mm. de haut. | 

20 De petits blocs ont sans doute servi de Vucleus. En effet, ils por- 
tent, en diverses parties, la marque d'éclats nettement détachés, régu- 
liers, et assez importants relativement à la masse totale. 

30 Quelques outils présentent des extrémités aiguës qui, certaines du 
moins, ont été affinées par des retouches, Deux d’entre elles, dégagées 
avec évidence, prouvent bien le but intentionnel, Nous pouvons voir là 
des Poinçcons et Percoirs. 

_40 Deux ou trois pièces peuvent avoir servi de Pointes de flèches, 
mais ne sont point absolument caractérisées à cet égard. j 


N. B. — Peu de nos échantillons portent des encoches dont on soit 
vraiment sûr. Nous n'avons pas remarqué non plus la forme recourbée 
et pointue dite en Bec de Perroquet. Pas davantage de burins nettement 
formés. 


Notons enfin un point assez important. Plusieurs pièces présentent 
des retouches montrant le silex à nu, d'aspect plus frais que la patine 
générale de l’objet. Nous nous trouvons donc ici en face, non de répara- 
tions contemporaines de la fabrication, mais d’une véritable réutilisation 
à une époque beaucoup postérieure. 


La 


* * 
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Nous pouvons, peut-être, des faits exposés ainsi que des réflexions 
qui les accompagnent, essayer de tirer quelques conclusions. 

La première, c'est la constatation indiscutable de vestiges prébistori- 
ques aux Z'erriers de Lambrète. 

Nous ajouterons que le nombre des pièces un peu plus d’une centaine) 
récoltées en un temps très court et sur un espace fort restreint, mérite 
l'attention. En effet, 1l faut supposer une occupation sérieuse, soit qu'il 
s'agisse d'un poste avancé, soit même d’une véritable station s’élargis- 
sant aux environs, et ayant subsisté pendant une certaine durée. Seules, 
des investigations plus étendues et approfondies que notre brève inspec- 
tion pourront renseigner à cet égard. 

La seconde conclusion résulte de l'examen des pièces, qui onde de 
leur attribuer leur place dans la nomenclature. Sans nul doute on doit 
les reporter au Véolithique (1), et même, d'après notre sentiment, à une 
période postérieure au Campignien. En effet, nous avons pu les comparer 
à la collection abondante et variée de celles que nous avons récoltées 
nous-même, au cours de ces dernières années, sur le plateau de Marly- 
le-Roi (S.-et-O.). Mais, là, une indication précieuse provenait de la 
présence sur le Lerrain d’une ancienne A{lée couverte (2). De ce fait, la 
majeure partie au moins de nos échantillons devait donc être rapportée 
aux phases moyenne et supérieure de l’époque néolithique. 

Or, actuellement une besogne s'impose. C’est de continuer nos pre- 
mières et bien sommaires investigations, sur une plus vaste échelle, 
avec toute la patience et le soin minutieux que comportent de telles 
recherches. Les résultats que nous avons d'ores et déjà obtenus, dans le 
peu de temps dont nous disposions, et sur un terrain d'exploration très 
restreint, sont de nature à encourager les amateurs d'Archéologie Préhis- 


(1) Notre diagnostic a élé confirmé et authentiqué par MM. Peyrony et Maury, 
avec toute leur haute compétence, pendant te séjour que nous fimes, en novembre 
1928, aux Eyzies. Qu'ils recoivent ici le témoignage de notre sincère gratitude. 

Ajoutons que M. Séverin Blanc, insliluteur, également aux Eyzies, nous a montré, 
dans sa belle collection préhistorique, quelques spécimens se rapprochant, comme 
matière et facies, de ceux récoltés par nous aux Terriers de Lambrète. 

(2) Les vestiges de cette Allée couverte, malheureusement ravagée, puis réchies 
entre 1842 et 1848, ont été récemment remis au jour par MM. L. Desveaud, L. Sil= 
vestre de Sacy el nous-même. Voir la communication faite à ce sujet, au Congrès 
de la Société des Sciences de Seine-et-Oise, tenu à Argenteuil, les 1er, 2 et 3 juin 1928 : 
L. SILVESTRE DE SACY, Introduction à l'étude de l’Allée couverte du Mississipi à 
Marly-le-Roi. Ce rapport a élé publié pour la première fois dans : Le Cri (à Saint- 
Germain-en-Laye), nos des 1 et 8 septembre 1928. — Et : À. De Manrizzer, Le 
Dolmen de Marly-le-Roi (S.-et-0.), L'homme préhistorique, n° 9 à 10, septembre 
à octobre 1928. ee 
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—. (orique. Ils ne manqueront pas, croyons-nous, de faire ample récolte, en 

y joignant des observations susceptibles d’avancer et de mener à bien 

l'étude à peine commencée (1). En ce qui nous concerne, nous serons 

_ heureux d’apporter notre modeste part d'activité, lors d’un prochain 

séjour à Sainte-Aulaye. 

_ Certainement, il est présumable que sur le fianc et au sommet des 
collines qui limitent parallèlement la vallée de la Dronne, on pourra 
réaliser de nouvelles et plus importantes découvertes. En effet, de telles 

situations sur les hauteurs avoisinant les cours d’eau, ont été particuliè- 
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rement recherchées par les Néolhthiques. 
Or, leur civilisation, qui a précédé immédiatement celle des métaux, 
s’est étendue, sans nul doute, sur une aire très vaste, dans la grande 
région qui, plus tard, est devenue la France. Il importe d'en relever 
exactement jusqu'aux moindres vestiges, épars çà et là sur tout notre 
…_ territoire. C’est le seul moyen qui permettra ensuite de dresser une 
: _ carte générale aussi complète que possible et basée sur des données 
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. scientifiquement valables. 


(1) M. Horrut, instituteur à Parcoul, près Sainte-Aulaye, avec qui nous élions 
entré en relations épistolaires, nous a fait parvenir la communicalion suivante 
(Lettre du 22 décembre 1928) : 

É Entre Parcoul (Dordogue) et Saint-Cybard (Charente), el plus près de cette der- 
…_  nière localité, dans une sablière appartenant à M. Jaubert, ancien notaire, on a trouvé: 
« par deux mètres de profondeur environ, l’an dernier... une superbe défense de 
Mammouth (?), 1 m. 70 à 2 mètres, défense qui a été transportée au Musée d’An- 
goulême. » 

De plus, M. Horrul nous a communiqué des échantillons de lrouvailles faites : 

_« dans la même couche de terrain, au printemps dernier... très beau sable de 
rivière blanc, un peu calcaire, et qui a certainement été amené là par les deux petits 
cours d’eau qui ont formé la presqu'ile entre Tude et Dronne. » 

Par l'entremise de mon excellent ami L. de Nussac, bibliothécaire au Muséum, 
ces échantillons ont été expertisés par M. Cottereau, assistant de M. Boule, au Labo- 
ratoire de Paléontologie. Que tous deux soient remerciés ici de leur obligeance. Il 
résulte {Lettre de L. de Nussac, du 11 janvier 1929) que : « le silex est une belle 
pointe moustérienne ; la grosse dent est celle d’un Equus Caballus de forte taille, 
genre Percheron; quant aux autres ossements fossiles, ils sont... trop fragmentés 
pour être délerminables, les uns sont les parties internes d'os... cassés pour en 
extraire la moelle. » 

Bien que ces découvertes, du fait de leur lieu d'extraction et par leur nature même, 
n'aient point de lien direct avec nos propres trouvailles, effectuées tontes en surface, 
et appartenant au Néolithique, nous avons tenu à les mentionner. Elles prouvent 
qu'aux environs de Sainte-Aulaye, et dans la vallée de la Dronne, un champ fructueux 
d'observations diverses s'offre aux recherches préhistoriques. 
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Réunion du 20 mars 1929 


En, Se test { Es Fast ù $ 


Présidence de M. G. MazvesiN-FABRE, Vice-Président. 
Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. ; 
Communications et dons. — M.£E D' W. DusreuiLx présente i 
des chenilles mortes trouvées dans un lot de fleurs de tilleul et une 
vivante enfermée dans une boîte depuis un an. 
M. G. TempÈèRe présente des Claviger longicornis (Col.) trouvés à : ; 
Camblanes dans un nid de fourmis, et des Vecrobia ruficolis, espèce qui 
sauva la vie à Latreille. : 1 
M. G. Macvesin-Fagre montre Anemone hepatica L. trouvée à î 
Superbagnères, à 1200 mètres d'altitude, montrant les trois colorations 
connues, blanche, rose et violette, et Daphne laureola L. provenant 
aussi de la même localité. 
M. L'ARCHIVISTE présente deux brochures de MM. Lataste et H, Schlesch, 
données par les auteurs à la bibliothèque de la Société. 
La séance est levée à 22 heures. 
Réunion du 3 avril 1929 
Présidence de M. le Dr FH. LamarquEe, Président. 4 
Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. { 


Personnel. — M. LE Présinenr annonce le décès de M. Cabantous, ; 
ancien membre de la. Société. 


Communications et dons. — M. Le Genpre présente de beaux 
spécimens de Morchella rotunda Pers. trouvés dans le jardin du n° 197 
de la rue de Saint-Genès. 

M. Ch. Davypie présente des silex trouvés à Pessac-sur-Dordogne et 
dont la forme est celle d'instruments à perforer; peut-être ces silex 
ont-ils servi à cet usage. 

M. LE D' Maxon, tout en chassant les Lépidoptères, a récolté le Sym- 
phytum tuberosum dont il montre des sommets fleuris. 

M. Le GeNpRE remarque que cette plante est commune dans le Limou- 
sin sur le granit. | 
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M. Le D' Manon, à propos de ses chasses, dit que dans les environs 
de Bordeaux beaucoup de terrains où l'on capturait des papillons inté- 
ressants sont aujourd hui occupés par des usines, des cités ouvrières, etc. 

M. G. MazvesiN-Fagre signale que M. Ballan de Ballensée à récolté 


à Rions le Blechnum Spicant Roth. dans un clos siliceux. Il a rencontré 


aussi l’Acanthus mollis. 

M. F. Jeanean rend compile d’une excursion botanique faite avec 
M. Bouchon, à Saint-Brice et Frontenac, le 1° avril. Ils ont abondam- 
ment récolté Z'ulipa præcox Ten. au Moulin de Dugot. 

M. L’'Arcaivisre présente le bulletin bibliographique du mois de mars. 
Il présente plusieurs ouvrages que M. Saint-Jours, membre de l’Acadé- 
mie de Bordeaux, à offerts pour notre bibliothèque, ainsi que trois 


publications reçues de M. Lucien Revychler. 


La séance est levée à 19 heures. 


Réunion du 17 avril 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE. Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


M. F. Laraste : La guêpe, la mouche, 


Communications. 
le dindon et l’honime. (Observations psychologiques.) 

M. G. TeupËRe, à propos de l'adaptation morphologique chez les 
coléoptères, présente des Macronychus 4 tuberculatus Mull. qui, grâce 
au développement de leurs pattes et de leurs ongles, peuvent rester 
accrochés à des objets immergés dans un courant rapide. 

M. LacoRRE présentera, à une séance ultérieure, de l’ambre jaune 
dans lequel se trouve incluse une araignée. 

La séance est levée à 22 heures. 


La Guêpe, la Mouche, le Dindon et l'Homme 


(Observations psychologiques) 


Par Fernand Lataste. 


J.-H. Fabre raconte, dans ses & Souvenirs », qu'ayant coiffé d'une 
cloche èn verre l’orifice d’un nid souterrain de Guëêpes, ceux de ces 
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Hyménoptères qui voulaient sortir se consumèrent en vains efforts contre « 
l’obstacle transparent, tandis que ceux qui voulaient rentrer, après M 


s'être heurtés au verre, ne tardaient pas à fouir le sol pour s'ouvrir un 
passage sous la cloche ; et il donne, de ces deux conduites divergentes, 
une explication qui paraît très plausible : aux sortantes, qui vont de la 
nuit vers le jour, l'idée ne vient pas d'une délivrance par retour à 
l'obscurité ; tandis que les rentrantes, disposées à regagner la nuit, ne 
font qu'anticiper légèrement la plongée sous le sol (1). 

Quand, en plein jour, on pourchasse les Mouches dans un appartement 
clos, elles s’envolent d'ordinaire vers la fenêtre, où elles s’obstinent 
quelque temps, cherchant une issue, à voleter contre le verre, et où il 
est alors facile de les écraser avec le doigt. Cependant, après quelque 
temps de ce fol exercice, plus tôt ou plus tard suivant les sujets, celles 
qu'on a manquées ne tardent pas à changer de tactique, abandonnant 
le verre et revenant à l’intérieur, pourtant moins éclairé, de nor 
tement. 

À propos de son expérience sur la Guèpe, le naturaliste de Sérignan 
rappelle une observation d’Audubon sur le Dindon sauvage d’Améri- 
que (2). 

Dans les parages fréquentés par ce Gallinacé, le chasseur, avec des 
barreaux de bois, clôture et recouvre un certain espace de terrain ; sous 
cette grande cage, 1l creuse une tranchée qui, descendant du sol, à 
l'extérieur, par une pente douce, se termine abruptement à l'inté- 
rieur ; 1] la recouvre d'un pont, en dedans et au contact du grillage, 
la transformant sur ce point en une sorte de tunnel; et, finalement, il 
répand du grain dans la cage, tout le long de la tranchée, et aux abords 
de celle-ci. Les Dindons, après avoir glané les grains épars aux alentours, 
s'engagent dans la tranchée, la suivent l’un après l’autre, se pressent 
dans le tunnel et entrent dans la cage. Quand, repus, ils songent à la 
retraite, c'est uniquement vers les parois et le toit de la cage qu'ils cher- 
chent la sortie, passant et repassant sur le pont, sans penser à reprendre, 
pour s'échapper, le chemin par où ils sont venus. | 

Il arrive, ajoute Audubon, le chasseur les ayant oubliés ds leur 
prison, qu'ils y meurent de faim; pas toujours, cependant ; car, parfois, 
ils descendent dans la tranchée et retournent sur leurs pas. se 

Voici un cas analogue, dont j'ai été moi-même le témoin amusé et dont 


(1) J.-H. FABRE. — nee entomologiques, 8e série, p. 302 et suiv. s | 
(2) Observation textuellement reproduite dans BREMm, La vie des Animaux illus- 
trée, éd. Gerbe, Les Oiseaux, IT, p. 466. 
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. Le héros, ou plutôt l'héroïne, appartient à l'espèce supérieure des Verté- 
_brés que Linné a désigné sous l'appellation d'Aomo sapiens. 

Dans une maison, deux chambres communiquent par une porte don 
l'antique serrure porte latéralement un loquet, celui-ci fonctionnant 


_ par glissement, indépendamment de la clef. Fermée le soir, cette porte 


est ouverte chaque matin par la femme de service. Or, un jour, je vis 
celle-ci s'évertuer en vains efforts, tournant la clef tantôt à droite, tantôt 
à gauche, et, Fa chaque tour de clef, Urant sur la porte de tout le poids 
de son corps, sans songer au loquet, dont pourtant elle avait l'habitude, 
et s’allolant de plus en plus ; fatiguée et découragée, elle finit par aban- 
donner la partie et se retira! Je pus m'assurer alors que rien n'était 
dérangé dans la serrure et que la porte s'ouvrait normalement. D'ailleurs, 
le lendemain et les jours suivants, la femme de service l’ouvrit comme 


_ par le passé. 


Si l’on devait juger de leur psychisme d’après les seules obser- 
valions ci-dessus, lequel, des deux Insectes, du Dindon ou de l'Homme, 
aurait la priorité ? 


Réunion du 8 mai 1929 


Présidence de M. le D' H. LaAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Correspondance.— Lettre de l’A.F.A.S., nous priant d’annon- 
cer leur Congrès du Havre du 25 au 30 Del re Elle invite notre 
Société à y prendre part. 


Personnel. — Vote sur les candidatures suivantes, comme mem- 
bres titulaires : 1° Frère APoLLiNaAIRE, Docteur ès sciences natu- 
rellés, professeur à la Faculté des Sciences de Bogota (Colombie), 
s’occupant de Zoologie, présenté par MM. J. Chaine et Raph. Tarel; 
2° M. le D' LomBana-PéREz, chancelier de Colombie à Bogota, s’occupant 
de Biologie, présenté par MM. Chaine et Raph. Tarel ; 30 M. Pierre Tri, 
14, rue Duplessy, s’occupant de Préhistoire, présenté par MM. G. Mal- 
vesin-Fabre et Neuville. Comme membre auditeur : Mile Suzanne LerMI- 
GEAUX, 15 bis, chemin d’Arès, à Caudéran, s’occupant de Sciences 
Naturelles, présentée par Mile Ch. Marre et M. G: Malvesin-Fabre. 
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Communications et dons. — M. F. JEANIEAN : Sur deux 
plantes pyrénéennes de la région de Cauterets. 

M. JEANJEAN présente les plantes qui font l’objet d'une note quil 
destine au Monde des plantes : Anthyllis vulneraria L. race À. variico- 
lor Jean]. sous-var. pallidiflora Jean]. roseiflora Jean]. et rubriflora 
Jean]., et Leontodon pyrenaicus Gouan var. nov. ramosus Jean]. 

M. F. JEANJEAN présente des échantillons frais d'hybrides d'Orchidées : 
XX 0. alatus Fleury {0. morio X laxiflorus Reut.) et O. parvifolius 
Chaub. (0. coriophorus X laxiflorus Rouy.). Ce dernier est rarissime, 
mais le premier paraît commun dans les environs de Bordeaux. Après 
étude, ces hybrides feront l’objet d'une de ses notes sur la Flore de la 
Gironde. 

M. Paces demande lés échanges des publications de là Société 
d'Anthropologie et de la Société Préhistorique de France avec nos 
publications. | 

M. PALes présente une canine d'ours présentant une usure antérieure 
et une série d’encoches sur la racine côté interne comme classé parmi 
les causes d'erreurs de la Préhistoire par M. l'Abbé Breuilh. 

M. G. MazvesiN-Fagre offre pour notre salle de collections du grès du 
Bournet provenant de Salles. 

M. L'ArcHivisre fait circuler le bulletin bibliographique du mois d'avril 
et présente les divers catalogues de la bibliothèque classés par spécialité. 

La séance est levée à 18 h. 30. 


Réunion du 22 mai 1929 


Présidence de M. M. LamBEerTIiE, Archiviste. 


Les procès-verbaux des précédentes séancis-ont lus et adoptés. 

Personnel. — M. LAMBERTIE adresse les condoléances de la Société 
à M. Chaine, ancien Président, à l’occasion Ju décès de sa mère. 

Lettre de faire part du décès de M. Eduardo H uergo, ex-président de 
la Société scientifique Argentine. 

Correspondance. — Lettre du Comité de la Foire de Bordeaux, 
priant la Société d'accepter d'être membre d'honneur pour le concours 
du plus bel épi colonial de « l'Afrique du Nord ». 


Re 


Tes à 
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Communications et dons. - M. le D' L. Casrex : Révision 
des Echinides du Nummulitique du département des Landes (Actes). 

M. F. Jeanean a continué à rechercher les hybrides d'Orchidacées. 
L'un de ceux qu'il a présentés à la dernière séance est le très rare 
X 0. olidus Brib. (O. morio XX coriophorus L.). Dans la mème prairie 
de Canéjan, il a trouvé un hybride ternaire nouveau, O. alatus X< corio- 
phorus. Dans un marécage des allées de Boutaut où croissent l'O. luxi- 
florus et l'O. Daluster, il a récolté X< 0. Lloydiinus Rouy., hybride de 
ces deux espèces. | 

Ces hybrides sont des plantes nouvelles pour la flore de la Gironde 
ainsi que Orchis sesquipedalis Wild. var. genuinus Brig. et foliosus 
Rouy. et Urospermum Dalechampri Desf. qu'il a découvert au Thil 

M. Le D' Boupreau présente un ÆZchinolumpas Tossile trouvé sur la 
plage de Montalivet. Cet £chinolampas semble être d’origine miocène. 

M. Boucuox présente deux Orchis simia Lam. provenant de Courcon 
d’Aunis. 

M. Le Dr W. Dugreuizn signale l'épidémie qui frappe ses ormeaux, 


due probablement à un scolyle, mais ne s'établit que sur les arbres 


malades. 

M. G. Mazvesix-Fagre présente Cilinus hypocislis L. rencontré para- 
site sur Æelianthemum alyssoides Vent. dans un bois de pins, au N.-0. 
du village d'Ornon, commune de Gradignan, et à la limite de Pessac. 

M. M. Lamwsertie fait don pour la bibliothèque de la Société de la 
collection du journal £/Abeille, et de sa photographie. 

La séance est levée à 22 heures. 


Réunion du 5 juin 1929 


Présidence de M. le Dr LAMARQUE, Président 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Correspondance. — Lettre de faire part du mariage du fils de 
notre collègue M. Teycheney. 

Lettre de démission de M. Jolibert. 

Lettre de la Société Mycologique de France invilant à sa session de 
septembre prochain au Mont-Dore. 


P.-V. 1929. 


Qt 
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Personnel, — Sur avis lavorable du Conseil, est élu membre itu- 
laire : M. E. Guicuarp, 228, avenue Thiers, s'occupant de Préhistoire, 
présenté par MM. Lacorre el Neuville. : 

M. Le PRésipeNT annonce que M. Daguin a recu le prix Fontannes 
pour sa thèse sur la € Contribution à l'étude géologique de la région. 
prérifaine ». 11 lui adresse les félicitations de la Société. 

Communications et don, — M. F. Larasre : Je psychisme 
animal. . ee 

M. Le Dr R, Sicaras : À propos de l'accoulumance de l'Hyppocampe 
à l'eau saumâtre. 

M. F. JEANEAN continue ses communications sur les hybrides 
d'Orchidées. 

M. MacvesiN-FABRE cite la prairie de France à Léognan (Coquilat), où 
l’on trouve une flore d'Orchidées intéressante. : 

M. L'Arcaivisre dépose le bulletin bibliographique du mois de mai 
dernier et offre pour la bibliothèque de la Société l'ouvrage de feu 
Léon Dufour : « Recherches anatomiques et physiologiques sur les 
Hémiptères » (1833). 

La séance est levée à 18 h. 30. 


Le psychisme animal 


(Les localisations nerveuses ; l'observation et l’'expérimentation ; 


les prétendus tropismes ; le psychomètre). 


Par Fernend Lataste. 


LES LOCALISATIONS NERVEUSES, — J'ai montré ailleurs(1}que l'intelligence, 
comme le muscle, est susceptible de fonctionner sans intervention de la 
conscience et de la volonté; en d’autres termes, que l'animal peut faire 
des comparaisons et porter des jugements d'ordre purement réflexe (2). 
D'où il semble logique de conclure que, comme l’action musculaire, l’opé- 


(1) L'intelligence inconsciente ou réflexe chez l'Homme el les Animaux, dans 
P.-V. Soc. Linn. Bx., 16 mai 1928. Celte communication avail été faile antérieure- 
ment, en avril 1927, à la Seclion de Zoologie de l'A. F. A. S., Congrès de Con$Stan- 
tine, bien qu'elle ne figure, même pas par son lilre, dans le volume dudit Congrès. 

(2) Pour les étrangers peu familiarisés avec quelques subtilités de notre langue, il 
n’est peut-être pas inulile de faire remarquer que réflexe el réfléchi sont pi qua- 
liicalifs contradictoires l’un de l’autre. 
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k D Lonutelectuelle peut prendre sa source à différents élages du système 
nerveux ganglionnaire ou cérébral. 

Quand, par exemple, à son insu et avaut toute réflexion, un homme 
n reconnait une personne où un objet d'après une silhouelle, une démarche, 
un son ou une palpation; quand un chien détermine tel ou Lel gibier 
d'après des émanations purement olfactives, ne sommes-nous pas en 
droit de conclure que la synthèse des impressions sensorielles, aboulis- 
- sant à un jugement aussi spontané qu'inconscient, à lieu dans les 
wanglions consacrés à la vision, à l’audilion, à l’olfaction, au toucher, ou 
dans des annexes psychiques de ces ganglions, sans atteindre le centre 
supérieur, siège de la personnalité consciente ? (1) 


Lhaae D VU # Pa L a La AN ARR 2 
Vies ; gén beat ra a 


à Et comme une telle synthèse, sans cesser d'être inconsciente, peul 
Le relier des impressions sensorielles de divers ordres, par exemple visuelles 
7 et auditives chez l'Homme, olfactives, visuelles et auditives chez le 
4 Chien, peut-être y aurait-il lieu d'admettre l'existence de centres nerveux 
… intermédiaires, susceptibles de recevoir, accumuler et juger les impres- 
+ sions des divers sens ? 

è Ce ne sont là, évidemment, que des no ons théoriques, qui devront 
à. être confirmées par l'observation, mais qui, à leur Lour, sont susceptibles 


d'orienter celle-ci, 


L'OBSERVATION ET L'EXPÉRIMENTATION. — C'est, d'ailleurs, à dessein 
que je parle ici d'observation et non d'expérimentalion; et c'est essen- 
tiellement l’observation clinique, complétée par la nécropsie, que J'ai en 


vue : observation praticable exclusivement chez l'Homme, 1l est vrai, 
-_ mais dont les conclusions, mutalis mulandis, pourront souvent s'étendre 
- légitimement et de proche en proche de l'Homme aux Vertébrés supé- 
… rieurs, et de ceux-ci aux Vertébrés inférieurs et même, parfois, 
. jusqu'aux [nvertébrés. à 

ds expérimentation directe, en effet, par excitation e l'écorce cérébrale 
où d’autres centres nerveux, n'a donné et ne pouvait donner, quand on 


(1) Rien ne prouve, d’ailleurs, qu'un tel centre supérieur existe ou ne soit tout à 
fait rudimentaire chez les Invertébrés ; tandis que, chez les Vertébrés, il semble être 
double, comme le prouveraient des observations de double personnalité alternative 
chez l'Homme {voir notamment D' Azam, La double conscience, dans A. F. A. S., 
: Clermont-Ferrand, 1876, p. 787, el Paris, 1878, p. 947) : l’un des deux fonctionnant 
2 seul et inhibant l’autre dans le cas normal. Les cas de rééducation, après blessures 
ks et destructions nerveuses, ainsi que ceux de double personnalité simultanée dans le 

rêve (voir Yves DeLace, Le Réve, passim), lendraient, ce me semble, à la même 
__ conclusion. 


Lo 
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l’a pratiquée sur le Chien, que des réactions physiques, contractions mus- 
culaires ou sécrétions glandulaires, l'animal n’ayant guère le moyen de 
nous révéler ses impressions psychiques (1). 

Quant à l’expérimentation indirecte, consistant à noter le comporte- 
ment d’un Animal placé dans des conditions déterminées, il sera toujours 
loisible de la varier à l'infini : la difficulté consistera dans l'interprétation 
des résultats. 


LES PRÉTENDUS TROPISMES. — Une Ecole moderne, s'efforçant de rem- . 


placer une psychologie toujours plus où moins compliquée par des 
mécanismes infiniment-plus simples, a imaginé les {ropismes, soitpositfs, 
soit négatifs, c'est-à-dire des attractions et répulsions auxquelles Animal 
obéirait nécessairement, comme s'atlirent où se repoussent les corps 
chargés d’électricités de nom contraire ou de même nom. Mais cette 
solution, par trop simple, est inexacte (2). 

Si l'[nsecte diurne, qui, dans un appartement, s'envole vers la fenêtre, 
obéissait passivement et irrésistiblement à l'attraction de la lumière, ne 
devrait-il pas, quand la fenêtre est ouverte et que brille l’astre du jour, 
monter, monter vers lui jusqu'a complel épuisement de ses forces ? Mais 
la zône lumineuse est-elle autre chose pour lui que le chemin de la 
liberté ? 

Et les Insectes nocturnes ? D'une part ils manifesteraient un photo- 
tropisme négalif, puisqu'ils se cachent le jour dans des recoins obscurs ; 
‘mais par quelle contradiction, alors, seraient-ils attirés par nos lumières 
artificielles ? N'est-1l pas plus rationnel d'admettre que, s'ils sont noctur- 
nes, c’est qu'ils trouvent la nuil leurs meilleures conditions d'existence ; 
ce qui ne les empêche pas d'être altirés vers nos lampes, soit par 
l’agréable sensation de chaleur qui accompagne leur lumière, soit par 
simple curiosité, soit par tout autre motif à découvrir. 

Quand un Lièvre, surpris sur la grand’route par les phares d’une auto, 
fuit éperdûment en droite ligne devant le monstre apocalyptique et se 


(1) Cependant, quand nous constatons qn'un Chien affamé, à la vue d’un morceau 
de viande, sécrète du suc gastrique en abondance, pouvons-nous douter que cette 
sécrétion ne soit déterminée par une cerlaine excitation psychique ? 


(2) Comme, d’ailleurs, l’a démontré le Commandant PArTisAUD {La théorie de Loeb é 


sur les tropismes est-elle exacte ? dans Revue d'Hist. Nat. appl., 1re partie, avril- 
juillet 1927. Dans la Psychologie des Animaux du Dr F. BuyrenpiK (1928, p. 286), 
je lis : &« La nolion développée par Lorg que les Animaux inférieurs réagissent seule- 
ment à des excilants simples par des mouvements tropiques directeurs est absolnment 
erronnée. » 


AREA TAS EE ÈS 
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fait finalement écraser par lui, croirons-nous qu'il obéit à un irrésistible 
phototropisme négatif ? Mais il lui obéirait encore mieux en se garant à 
droite ou à gauche du cône d'éclairage. En réalité, ébloui et affolé, 1l perd 
ses moyens : il n’a plus le loisir de songer aux ruses et détours qui le 
font si souvent échapper à une meute lancée à ses trousses. 

Quant aux Mouches, Moustiques, Noctuelles, qui, dans nos appar- 
tements, viennent brûler leurs ailes à nos lampes ou chandelles, la 
preuve qu'ils n’obéissent pas à une attraction irrésistible, c'est que les 
victimes sont toujours en nombre relativement minime, la plupart 
sachant voleter à distance ou même restant sagement appliqués aux 
murs où au plafond (1). 

Quand une Mouche, qui normalement pond sur la viande où ses larves 
trouveront leur nourriture, se laisse aller à déposer ses œufs sur le 
Chénopode fétide, cette ponte insolite est-elle vraiment déterminée par 
le tropisme de l'odeur, et non par l’idée de la viande, liée, dans le psychisme 
de la Mouche, à celle d’une telle sensation olfactive ? 

De même, quand une Araignée accourt vers le diapason qui fait vibrer 
sa toile, pourquoi ne serait-elle pas attirée par l'idée de la proie, qu'évo- 
quent, dans son psychisme, de semblables vibrations ? 

Quand on fait courir des Levriers après un Lièvre mécanique, ne sont- 
ils pas ainsi trompés et ne s'imaginent-ils pas poursuivre un vrai Lièvre, 
en chair et en os et bien vivant ? (2) 

En réalité, pas plus chez lAnimal que chez l'Homme, on ne peut faire 
abstraction du psychisme. 


LE PSYCHOMÈTRE. — Mais comment étudier celui-ci? Je ne vois, pour 


(1) Chez les Animaux, comme chez l'Homme, il y a des élourdis. En voici un cas, cilé 
dans mes Recherches de Zooéthique (23 mars 1889, p. 441) : « Moins avisée se montre 
la Gerboise de Darricarrère. D'ordinaire je la laissais dans sa cage quand le feu élail 
allumé ; mais, un jour, je ne remarquai pas que celui-ci brülait encore sous les cen- 
dres qui la couvraient:; par bonheur, il n'étail pas très ardent. A peine libre, mon 
étourdie courut se cacher sous la grille. Elle n'y resla pas longlemps. Cette impru- 
dence lui coûla la perle de ses moustaches, de l'extrémité de son panache caudal, 
de la plupart de ses doigts el d’une partie des orteils de son pied difforme ; l’autre 
pied, portant d'aplomb, avail élé prolégé par son épaisse semelle de poils. » 

(2) A l'appui de la thèse du réflexe mécanique irrésistible, le Professeur RABAUD 
(J.-H. Fabre et la Science, p. 130) eile le cas suivant : € Au cours de l'approvision- 
nement, Roubaud enlève une des Chenilles apportées ; la Guëépe, aussitôt, rejelte au 
dehors tout le reste de la provision, évacuant complètement le nid. » Or je ne puis 
voir là qu'un acte de psychisme bien caraclérisé : d’une part, l’Abeille manifeste 
qu'elle a l’idée de quantité ; el, d'autre part, elle s’irrile de la soustraction, et elle se 
comporte alors aussi peu raisonnablement que le feraient des Hommes dans l’aveu- 
glement de la colère. 
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ma part, qu'une seule méthode rationnelle, celle qui consiste à aller du 
connu à l'inconnu. Le connu, ou du moins ce dont la connaissance, si 
imparfaite soit-elle encore, nous est le plus directement accessible, c’est 
le psychisme humain : il nous servira de guide et de mesure, de psycho- 
mètre. Il faudra nous garder, cela va sans dire, de transporter brutale- 
ment les notions acquises chez l'Homme aux Animaux inférieurs 
d'admettre. par exemple, comme mobile, un amour maternel raisonné 
chez l’'Hyménoptère assurant l'avenir d’une progéniture qu'il ne connaîtra 
pas, ou un dévouement réfléchi à l'intérêt général chez l’Abeille qui se 
tue au travail et se sacrifie au bien de la communauté; mais, chez le 
Chien, par exemple, ne retrouvons-nous pas nos facultés et nos passions, 
certaines plus ou moins amoindries et rudimentaires, 1l est vrai, mais 
d'autres plutôt exagérées ? Comment, par exemple, expliquer le cas des 
Chiens d'arrêt poursuivant avec ardeur des gibiers qu'ils refuseront de 
manger, sinon en reconnaissant qu'ils éprouvent, à l'instar de certains 
Hommes, la passion de la chasse pour elle-même, dégagée de toute idée 
de profit alimentaire ? | 


CONCLUSION. — En somme, dans la conduite habituelle des Animaux, 


y compris l'Homme, je verrais volontiers des réflexes, comme le Pro- 


fesseur Rabaud, mais des réflexes psychiques et plus ou moins compli- 
qués, et nullement de simples réflexes physiques ou tropismes 
l'intelligence et la réflexion, chez les Animaux supérieurs et surtout 
chez l'Homme, venant parfois compliquer encore et compléter le 
phénomène (1). 


A propos de l’accoutumance des Hipposser 
à l’eau saumâtre. 


Par R. Sigalas. 


/ 


Les Hippocampes ( Hippocampus antiquorum et Hippocampus quitu- 


latus) sont actuellement surtout localisés dans quelques points bien 
définis, tels que le Bassin d'Arcachon et la Baie de Naples. | 


(1) Dans les Souvenirs Entomologiques de J.-H. Fabre (4 S., p. 65), je lis : « Dans 
le psychisme de l’Insecle, deux domaines fort différents sont à distinguer. L'un est 
l'instinct proprement dit. .. Mais, avec sa rigide science. qui s’ignore, l'instinct pur, 
s'il élail seul, laisserait l'Insecte désarmé dans le perpétuel conflit des circonstances. 


Un guide est nécessaire pour rechercher, accepter, refuser, choisir, préférer... Ce 


guide, c'est le second domaine de sa psychique. Là il esi conscient et perfectible 


par l'expérience... N'’osant appeler cette aplilude rudimentaire intelligence, je 


l'appellerai discernement. » Ge discernement, maïs sans l'intervention de conscience, 
c'est ce que j'ai appelé l'intelligence réflexe. 
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Etant donnée cette localisation précise, 1l serait rationnel de penser que 
| ces poissons ont besoin de conditions biologiques bien particulières et 
… qu'ils ne résistent pas à des variations, même minimes, du milieu ambiant. 
E Or il n'en est rien, en ce qui concerne du moins la teneur en chlorure de 
= sodium, comme le montre la série d'expériences suivantes. 

Le 2 août 1928, cinq hippocampes (3 /7. antiquorum et 2 A. quitulatus) 
| élaient placés dans un bac en verre contenant 15 litres d’eau de mer, 
E. puisée directement dans le Bassin d'Arcachon et contenant environ 
* 32 grammes de chlorure de sodium par litre. | 
A Le 5 août, on enlève un litre d'eau salée dans le bac, que l’on remplace 
# par un litre d'eau douce (eau de la ville d'Arcachon provenant du lac de 
_ Cazaux par canalisation métallique). Il reste alors dans le bac 29 gr. 56 

de Na CI par litre. 

_ Le 15 août, on retire un nouveau litre du mélange que l’on remplace 

par un litre d'eau douce, dans les mêmes conditions que la première fois. 
Il reste alors dans le bac 27 gr. 31 de Na CI par litre. 

L'expérience est poursuivie en retirant tous les dix jours un litre du 
mélange que l’on remplace par un litre d’eau douce. La proportion de 
Na CI par litre du mélange est assez facile à calculer par la formule 

suivante : & 

Soient m litres d’eau de mer renfermant p grammes de Na Cl] par 
litre. On prélève un litre d’eau qu’on remplace par un litre d’eau douce 
(c'est-à-dire contenant pratiquement O0 gramme de Na CI par litre), puis 


>. 
— 
je : 
: 
pt 

Eee 


un litre de mélange qu’on remplace par un litre d’eau douce et ainsi 


A M 


_ de suite. Il s’agit de savoir combien les m» litres de mélange renferme- 
ront de Na CI après un nombre x de dilutions. 


SAT PE NAT à %# LS F Pal 


: La quantité en grammes de chlorure de sodium par litre de mélange 
_ est de : 


3 > (® — ) 
P me QE 


Les calculs effectués donnent les résultats suivants : 


Le 2 août, Peau du bac renfermait par litre 32gr. Na Cl 
4 Le 5 août, — LE 0er 50 
D Le15 août, — — —  ?21gr. 31 — 
4 Le 2B août, — = + pre 
à Le 5 septembre, — _ 2 do 30 : 
: Le 15 septembre, —. — —.+  Rigr. 52 — 


_ Le 25 septembre, en — FA NEr es 
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Le 5 octobre, l'eau du bac renfermait par litre 18 gr. 36 Na CI 
Le 15 octobre, — — — 16 gr. 96 4, — 
Le 25 octobre, —- — — 15 gr. 67 — 


On voit done qu'il faut arriver à la neuvième dilution pour obtenir un 
mélange renfermant approximativement 50 °/, de Na CI par rapport à 
l’eau de mer primitive. | 

Vers le 25 octobre, les expériences durent être abandonnées pour des 
raisons matérielles et au début du mois de novembre, les cinq hippo- 
campes moururent. Mais 1l semble bien que leur mort ne résulte pas de 
ia teneur en Na OI de leur milieu, mais plutôt de la température très 
rigoureuse à cette époque de l’année. Beaucoup d'hippocampes, en effet, 
restés dans leur milieu normal, subirent le même sort et il est tout à fait 
exceptionnel de conserver ces poissons pendant l'hiver, surtout lorsqu'il 
est, comme cette année, exceptionnellement froid. | 

D'autre part, des expériences actuellement.en cours et dont je ne tar- 
derai pas à faire connaître le résultat, me permettent dès maintenant 
d'affirmer que les hippocampes peuvent parfaitement s'adapter à un 
milieu renfermant des proportions moindres de chlorure de sodium et 
que l’adaptation peut être beaucoup plus brutale que dans les recherches 
que je viens de rapporter. 


Réunion du 19 juin 1929 
Présidence de M. le D' H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des dernières séances sont lus et adoptés. 


Correspondance. — Lettre de M. Hans Schlesch annonçant sa 


nomination comme membre honoraire de la Malta Historical 1 Scientific 


Society. 


Lettre de remerciement de M. Émile-Bernard Guichard, nommé mem- 
bre titulaire. 


Personnel. — La Société vote des félicitations et des remerciements 
à M. le Vte de Reton pour sa magnifique réception à son château Rayne- 
Vigneau, à Bommes-Sauternes. 
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Communications. — M. LAmBeRTIE présente des galles produites 
par l'Aulax papaveris Perris sur Papaver dubium L., récoltées à 
Bommes, le 16 juin dernier, par M. Malvesin-Fabre. 

M. PeyrorT présente un travail posthume de feu M. Silvestre de Sacy 
sur quelques réflexions sur À lectryonia aquitanica el sa présence, sous 
forme de bancs, dans les assises du Bazadais. 

M. F. Jeaxyean annonce la rencontre de deux plantes: la variété glabre 
d'Ornithopus compressus L., et à Bassens une variété glabre du 
Verbascum Blattaria L. 

M. LAMBERTIE, au nom de la Commission des Archives, propose les 
échanges suivants qui sont acceptés : 

Pour les Actes : 1° Mémoires de l’Institut Oswardo Cruz, à Rio-de- 
Janeiro ; 2° Bulletin du Laboratoire d’entomologie à l'Institut supérieur 
agrarien de Bologne. | 

Pour les Procès-verbaux : Museum Nacionale de Bloemfontein. 

La séance est levée à 21 h. 30. 


Quelques réflexions sur « Alectryonia aquitanica » 
et sa présence, sous forme de bancs, 


dans les Assises du Bazadais. 


(Travail posthume) 


Par M. L. Silvestre de Sacy (!) 


A lectryonia aquitanica (Mayer), l’ancienne Ostrea undata de Raulin 
et Delbos, a été décrite, sous le N° 537, par MM. Cosmann et Peyrot, 
dans la « Conchologie Néogénique de l'Aquitaine », d’après un exemplaire 
valvé de ma colletion provenant du gisement aquitanien du Moulin de 
Gamachot, à Villandraut (Gironde). 

M. Emmanuel Fallot, Professeur à la Faculté des Sciences de Bordeaux, 
m'avait en effet jadis signalé que le célèbre banc d'huîtres fossiles de 
Sainte-Croix-du-Mont se retrouvait au Moulin de Gamachot, dans le bief 
même du moulin; et grâce à ses précieuses indications, J'avais pu, en 
fouillant sous le niveau de l’eau, recueillir quelques beaux échantillons 


- (1) Des lettres, suivant les noms d'auteurs, renvoient à la liste bibliographique. — 
Des chiffres, précédant le nom du fossile, correspondent à son numérotage dans la 
Conchologie néogénique (K.). 
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valvés de cette intéressante et belle espèce parmi sq igure celui FA 
qui a servi de néotype. 

Je crois que toute trace de ce banc, au moulin même, a aujourd’hui 
disparu. Je n'ai pu en retrouver le moindre vestige, lors de ma dernière 
visite en 1924. Pourtant cette trouvaille avait bien son importance; c'est : L 


pourquoi j'ai tenu à en préciser ict les circonstances : elle va me per- 


mettre d'éclairer quelques points restés obscurs dans la stratigraphie si 
contestée du Bazadais. “ 

Le labeur formidable fourni par le regretté M. Cossmann et son colla- … 
borateur, toujours heureusement aussi actif, M. Peyrot, a procuré aux 
géologues bordelais un instrument de travail admirable, dont ils n’ont 
peut-être pas encore mesuré toute la portée. Je vais vous donner, tout 
de suite, la démonstration de ce que j'avance. | 

Ouvrons donc la « Conchologie néogénique » à la p. 394 et, laissant 
le diagnose de côté, arrivons-en à la liste des localités, où a été décou- 
verte Alectryonia aquitanica. 


A la fin de cette énumération, vous lirez : Aquitanien; ce qui vous 
prouvera que cette huître disparue est localisée dans l'étage Aquitanien. 
D'ores et déjà nous pouvons dire que cette espèce constitue un bon 
fossile, puisqu'elle n’a été rencontrée que dans un seul étage. 

Mais, serrons la question de plus près et examinons les localités elles- 
mêmes. Je laisse de côté Villandraut (Gamachot) d’où proviennent, 
comme je l’ai déjà dit, les néotypes, ainsi que La Saubotte, indication 
trop peu précise, sur laquelle je reviendrai tout à l’heure. 

Nous trouvons : Saint-Avit, coll. Degrange-Touzin ; Sainte-Croix-du- 
Mont, coll. Cossmann ; Léognan, Le Thil, coll. de Sacy ; Marüllac 
(Breyra), Saint-Morillon (le Planta), La Brède (La Salle, tranchée du 
Chemin de fer), Saucats (Lariey), Uzeste, Bazas (La Flotte, côte Saint- 
Vivien), Savignac, coll. Degrange-Touzin. | 

Toutes ces localités sont bien aquitaniennes ; il n° y a aucune contesta- 
tion possible à ce sujet : j’ajouterai que cette espèce débute dans l’Aqui- 
tanien inférieur, prend son plus grand développement (bancs) 
lAquitanien moyen, pour disparaître dans l’Aquitanien supérieur. | 

Voici le classement de ces localités, tel que je le comprends. J'y ajoute. 
quelques gisements indiqués par Linder (A) où Degrange-Touzin (C). 

De haut en bas : 


AQUITANIEN SUPÉRIEUR. Lariey. 
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AQUITANIEN MOYEN ....  Villandraut (Gamachot), Sainte-Croix- 
du-Mont, Saint-Avit, Bazas (La 
Flotte, côte de Saint-Vivien, Uzeste). 

| 1: Saviagmac. 


AQUITANIEN INFÉRIEUR. Le Thil (source); Martillac (Breyra); 
Saint-Morillon (le Planta); La Brède 

(La Salle, tranchée du Chemin de 

fer); La Saubotte (maison Lasserre); 


Savignac. 
À _ À ces localités il convient d'ajouter Aubiac, Saint-Côme, Marivot, 
- moulin de Fortis, La Saubotte (plateau). 


: J'ai déja démontré l'identité des gisements du Thil-source, Saint- 
A _ Morillon-le Planta, La Brède-chemin de fer, indiscutablement Aquita- 
_  niens inférieurs. 
Lariey appartient aussi indiscutablement à l’Aquitanien supérieur. 
Reste à préciser la situation des gisements intermédiaires, parmi 
lesquels je choisirai : Villandraut (Gamachot) et La Saubotte (plateau), 
comme m'étant les mieux connus. 


Mais auparavant j'examine sous quelle forme ce fossile existe dans 


«, 


- Les différents dépôts, toujours seulement dans les gisements connus de 
=. moi. 
2 Notre Alectryonia se rencontre, sous forme de bancs, à Villandraut 
3 .  (Gamachot}), dans le coteau de Sainte-Croix-du-Mont, sur le sommet du 
plateau à La Saubotte. 
2 Fe Auû Thil-source, elle existe sous forme de valves isolées d'échantillons 
- qui paraissent jeunes, comme à La Saubotte-maison Lasserre (Degrange- 
Touzin (E). 

Les bancs de ces fossiles ont parfois une très grande étendue et une 
- importante épaisseur. À Sainte-Croix-du-Mont,' propriété Dumeau, le 
banc atteint jusqu'à 7 mètres (J). 

Accidents locaux, dira-t-on. C'est bientôt dit. Un banc de cette 
- épaisseur n’a pu se constituer que pendant une très longue période de 
_  Lemps, grâce à un affaissement lent, même très lent, du sol, Ce n’est donc 
pas un accident, mais un phénomène de très longue durée, accompagnant 
la transformation de toute une région, donc très important au point de 
_ vuedela stratigraphie générale. Et, d’ailleurs, ce banc si important — 
_ considérable — à Sainte-Croix-du-Mont, vous le retrouvez moindre, 
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mais encore assez épais, en d’autres localités. Celui de Sainte Croix 
s'étend déjà jusqu'au nord de Saint-Macaire (A) où on le trouve à fleur 
de sol. Il est d’ailleurs très constant et occupe toujours la même place 
dans la masse du falun de Bazas. 

Benoist, l’un des auteurs bordelais qui ont le mieux connu les forma- 
tions de l’Aquitaine, a écrit (B) : 

« L’assise moyenne de l’Aquitanien est généralement constituée par 
des grès quartzeux plus ou moins ferrugineux et des mollasses sableuses 
plus ou moins dures contenant souvent des lits assez épais de diverses 
espèces d’Ostrea, qui sont en quelque sorte caractéristiques — c’est moi 
qui souligne — de cette assise. » 

Donc Benoist, et je le répète, il connaissait admirablement la question, 

considérait notre Alectryonia, comme un fossile caractéristique intercalé 
sous forme de bancs, dans l’Aquitanien moyen. 

Or, c'est sous forme de bancs, et c’est là où je voulais en arriver, 
que l’on rencontre à La Saubotte et à Gamachot le fossile, pris par nous 
pour point de repère. 

La SAUBOTTE. — La Saubotte, terme trop vague ; il convient d'apporter 
des précisions. C’est sur le haut du plateau, à l’altitude de 42 mètres que 
le banc d’Alectryonia existe, intercalé dans la formation dénommée 
généralement Calcaire ou Grès de Bazas. Autant qu'il m'en souvienne les 
anciennes exploitations de ces calcaires ont laissé sur le sol de nombreux 
échantillons de ce fossile ; mais le banc ne se voit à présent, dans ces 
carrières à ciel ouvert, que vers le bas apparent de la couche. On n’apercoit 
même que le haut de ce banc; de sorte qu’il paraît aujourd’hui impossible 
de mesurer son épaisseur. 

J'écris ces détails de mémoire; il importerait de les vérifier sur place 
pour fixer l'altitude exacte. Mais le fait — et c’est le principal — est 
certain, 

Or le gisement si riche de La Saubotte (Maison Lasserre) se développe 
plus bas, à 28 mètres d'altitude. Lorsque l’on suit le sentier qui y 
conduit, on trouve, à droite et à gauche des exploitations de Grès de 
Bazas, calcaire grèseux très dur, sans trace d’Alectryonia, déjà infé- 
rieures au banc cité ci-dessus, mais encore très supérieure au falun de 
la Maison Lasserre, situé non loin de là, mais très en contrebas. En ce 
point, également, le dépôt d’un falun très riche en espèces marines, est 
surmonté par une formation fluvio-marine à (605) Prrenella inconstans 
Bast. Cerithium et (353) Hydrobia A ndræi Boettger, visibles sur le bord 
du sentier qui le borde extérieurement. 
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Le gisement de La Saubotte (Maison Lasserre) se lrouve donc situé 
beaucoup plus bas que certains ne l’ont pensé. C'est un accident marin 
de l'Aquilanien inférieur iutercalé entre une couche fluvio-marine et un 
calcaire lacustre inférieur. 

La faune, énumérée par M. Dollfus (N), est presque identique à celle 
du dépôt marin aquitanien inférieur du Thil-la Source que je connais 
bien (W) et, fait remarquable, on rencontre dans ce sable, si riche en 
petiles espèces, dont beaucoup sont spéciales, des fragments {rès nom- 
 breux du calcaire lacustre inférieur démantelé par le flot. 

Dans sa liste, M. Dollfus cite à juste titre: Planorbis Mantelli Dunker, 
fo:sile qui provient évidemment du calcaire inférieur. 

Or, M. Degrange-Touzin, dans sa remarquable « Étude sur la Faune 
terrestre, lacustre et fluviatile de l'Oligocène supérieur et du Miocène 
dans le Sud-Ouest de la France el principalement dans la Gironde » 
(J. Durand, Bordeaux, 1893), place Planorbis Mantelli Dunker, unique- 
ment dans le Calcaire blanc. 

Si le Calcaire inférieur ne correspond pas en réalité au Calcaire blane, 
les constatations de M. Degrange-Touzin le placent néanmoins à un niveau 
très bas, qui ne saurait être qu'Aquitanien inférieur. 

En lisant attentivement les auleurs, je me suis aperçu que plusieurs 
confusions se sont produites el je voudrais les débrouiller 1c1 (1). 

D'abord, au point de vue stratigraphique, l’indication vague de 
La Saubotte, comme gisement, a certainement amené une confusion. Il 
y a à La Saubotle de nombreux gisements, situés à des altitudes diffé- 
rentes el en des points assez éloignés les uns des autres; il eut donc fallu 
adjoindre, au nom du petit bourg, une autre dénomination appliquée à 
la situation exacte du dépôt. 

Pour n'en indiquer que quelques-uns, citons : 

Ï. — Les carrières abandonnées, situées à droite de laroute en venant 
de Villandraut, que l’on pourraitappeler : La Saubotte, anciennes carrié- 
res, à défaut du nom cadastral. 

IT. — Les couches fluvio-marines, situées au-dessus, dans les champs 
qui avoisinent le bourg, de même à défaut de désignation cadastrale : 
La Saubotte, près du bourg. 

III. — Les carrières, en exploitation, situées à gauche de la route que 


(1) M. Repelin (L) reconnaissait en 1911 : « Combien les faunes du Bazadais ont 
encore besoin d’être étudiées au point de vue de leur succession », et M. Dollfus (P) 
dit que le classement des Assises du Bordelais est surtout une question paléon- 
tologique. 
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j'indique ainsi: La Suubotte, nouvelles carrières, toujours à mieux 
dénommer d'après le cadastre. | 
IV. — Enfio, la couche fluvio-marine, la formation marine el saumâtre 
(Potamides), le calcaire lacustre, situés près de la maison Lasserre. 
Il existe une différence de niveau de 45 à 20 mètres entre la couche | 
et les couches IV. | 


Je me borne, aujourd'hui, à ces quatre dénominations provisoires; 
mais j'ai la conviction qu'elles étaient nécessaires et que ces quatre 1 
niveaux ont été confondus, el pourtant ils doivent être classés ainsi de 
haut en bas : 1 


_ GISEMENTS DE LA SAUBOTTE 


Ao: sup: Là Saubotte, près du bourg : Couche fluvio-marine. (605) Pire- 
nella inconstans (Basterot) Cerithium. (179) Pitaria undata 


(Basterot) Cytherea. ; 


AQ. moy. La Saubotte, anciennes carrières : Calcaire gréseux dur à bancs 
d'Alectryonia aquilanica (Mayer) Ostrea. | 


AQ. moy. La Saubotte, nouvelles carrières : Calcaire gréseux très dur 
à moules de fossiles. : 


AQ. INF. La Saubotte, maison Lasserre : Couche fluvio-marine à Pire- 
nella inconstans (Bast.). — Couche marine et saumâtre, 
avec calcaire remanié à J'urritelles, Potamides et Planorbrs 

mr Mantelli Dunker. 


La confusion qu s’est produite explique la divergence de vue des 

auteurs. LA 
Ensuite, au point de vue paléontologique, nouvelle confusion. 

La faune spéciale des deux calcaires lacustres (4) de l'inférieur et du 
supérieur, cependant bien distinguée par M. Degrange-Touzin (H), a été 
méconnue. À ee Das 4 

Je reconnais tout de suite, pour me débarrasser de ce fossile, qu'Aelix, 
Ramondi Al, Brongniart n’a été signalé qu'à Bernachon et qu'à Sainte- À 
Croix-du-Mont (H). Il n’a jamais été rencontré ailleurs, même dans le 
Bazadais. 


- 
— 


(1) Il existe deux calcaires : Le supérieur à Helix girondica Noulet, Planorbissoli- ; 
dus Thomæ ; l’inférieur à Helix carinala Bœttger, Planorbis Mantelli Dunker (cf. 
Degrange-Touzin (H.). = : 
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| “+ Mais il existe deux autres fossiles, mutations très nettes, bien carac- 

À : lérisées par Degrange-Touzin (H}, qui ne se rencontrent que dans le 

- Calcairé lacustre inférieur ; je veux dire : 

Helix girondica Noulet, var. carinata Bœttger ; 

Planorbis cornu Brongniart, var. Wantelli Dunker. 

Degrange-Touzin (H) ne signale Helix carinata qu'à Léogeats et à 

- Balizac, dans le calcaire blanc. | 

Je l'ai trouvée à l’état remanié, dans le falun de La Saubotte, maison 

D Lasserre. - 

.  Planorbis Mantelli Dunker, que beaucoup d'auteurs ont identifié 
à tort (1) à Planorbis solidus Thomæ, existe aussi au même endroit, 
toujours à l’état remanié. | 

_ Ce sont /elix girondica, type, et Planorbis solidus qui existent dans 

| le calcaire supérieur. 


4 
: 


4 GamacHorT. — A Gamachot, je l'ai déjà dit, j'ai exploité le banc 
: d'A lectryonia, qui existait autrefois dans le bief du moulin. 

On ne le voit plus, à l'heure actuelle, à cette place, mais :l suffit de 
Suivre le ruisseau, dans la direction de Villandraut, pour le retrouver, 
ce que J'ai fait, en compagnie de M. Denizot (Campagne de décembre 
1924). 

Cette découverte du banc bien développé, à une hauteur de 2 m. 50 à 
3 mètres au-dessus du niveau de l’eau courante, a coïncidé avec celle 
-faite par M. Deuizot, du ealcaire lacustre existant dans le Hit même du 
_ ruisseau. Au-dessus du banc d’huîtres la formation même de Gamachot 
avec : (150) Chione ambiqua (Roereto) = Venus À qlauræ Mayer (Valvée). 
-_ Je n'ai pu oublier la saison, le jour et l'heure où j'ai fait connaissance 
- avec le lit humide et froid du petit torrent. Cet endroit a été baptisé par 
M. Denizot le Point de chute. Pourquoi les géologues ne lui conserve- 
raient-ils pas ce nom ? 

- Là, on peut constater l'intércalation des Ostracés dans le Calcaire de 
Bazas et, bien au-dessous, une formation lacustre très nette que Benoist 
avait autrefois indiquée. ‘ 

Par conséquent, la conpe du moulin de Gamachot, au moyen des 
- observations de MM. Benoist, Degrange-Touzin, Dollfus et des miennes 
É en compagnie de M. Denizot, peut être complétée comme suit : 


(1) Ces espèces sont pourtant bien différentes. Voir Degrange-Touzin (H) pour Ia 
confrontation des caractères. 
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COUPE A GAMACHOT 


Sable et argile à (605) Pirenella inconstans 


AQUITANIEN SUPÉRIEUR Basterot, Cerithium. 
(Pont du Moulin) Lit marneux à (350) ÆAydrobia aturensis 
Noulet. 4 


Falun dur Polypiers. 


AQUITANIEN MOYEN 
(Déversoir) 
(Biel et Point de chute) 


Falun plus tendre à Chione ambigqua. 
Falun gris à bivalves et foraminifères. 
Banc d’Alectryonia aquilanica. 


AQUITANIEN INFÉRIEUR | Calcaire dur à moules de fossiles. 
(Point de chute) Calcaire lacustre. 


Il faut observer — chose essentielle — que le falun marneux à Poly- 


piers et à Venus, si développé, ne contient pas de Potamides d'allure 


saumâtre, Pirenella inconstans est situé plus haut dans la couche 
fluvio-marine (1). 

Ainsi la coupe complète, à présent bien connue, du Moulin de Gama- 
chot, nous révèle la présence d’une assise marine importante, repérée 
par le banc à Alectryonia aquitanica, comprise entre deux formations 
lacustres ou fluvio-marines. 

Cette assise constitue, ainsi que M. Fallot l'avait vu autrefois, l'A qui- 
Lanien moyen. 

Le Calcaire lacustre inférieur représente l’Aquitanien inférieur (le 
substralum n'est pas encore connu) et correspond aux couches fluvio- 
marines. Nous ne connaissons pas encore la couche qui le précède immé- 
diatement, n1 celle qui le suit. (Vérification à faire au cœur de l'été). 

Nous donnons ci-après un tableau-récapitulation des résultats précé- 
demment exposés et, ensuite, une bibliographie très abrégée, de diffé- 
rentes publications des auteurs. 


(1) Toujours l'inconvénient des indications de noms de lieu sans précision du 
niveau exact. Un auteur voyant cité ce potamide à Gamachot sans autre désigna- 
lion, pourrait attribuer une origine fluvio-marine à la couche à Vénus pourlant 
essentiellement marine. 
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Tableau comparatif de Sainte-Croix-du-Mont à Villandraut 


Sainte-Croix-du-Mont La Saubotte Villandraut 


Coupe au Moulin à 


Gamachol. 
Couche fluvio-marine à | samachol 
Calcaire marneux à Pota- | 
mides, Hydrobia el 


Planorbis solidus. 


Polamides. | | Argile à Polamides. 


Près du bourg 
Pont du Moulin 


Lilà Hydrobia alurensis. 


DE Falun calcaire dur à 
Calcaire gréseux dur à Calc aire gréseux dur avec 

| Polypiers. 
Polypiers banc  d’Alectryonia 


Falun calcaire assez len- 
aquilanica. 


\ 
ES Caleaire gréseux lrès dur 


Banc épais d'Aleclryonta 


Escarpemt près bief 


dre à Chione ambiqua 


aquilanica. 


Calcaire gréseux très dur rec ecbit alles 

Banc  d'Aleclryonia 
aquilanica. 

Calcaire dur. 


à Scultelles el ÆAnplhio- à nombreux moules 


pes ([orme corniche). de tossiles 


il Anciennes HR | 


Bief et Pt de chute 


{ 


| 


Marnes el calcaire 


v 


N a [2 2, l O- 
Meuse a Pionor- Potamides et Hydr 


Calcaire lacustre. 
bies Andræt Bœllger. 


Couche fluvio-marine à 
bis Mantelli. | 


L Falun à Turrilelles el RE 
Calcaire marin friable Helix Ramondi d'après 
Planorbis  Mantelli 


Benoist. 


Maison BASSE 


à Tlurrilelles. Es 
remanié. 


Lit du ruisseau au Point de chute 


Argile. Calcaire d'eau douce. 


Helix Ramondi signalé par Benoist 


; Falun gris à Foramini- 
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Assemblée générale de la 111: Fête Linnéenne 


tenue sous les arbres du domaine de Augereau 


à Gazinet, le 30 Juin 1929 


Présidence de M. le D' H. LaAmaARQUE, Président. 


EE 
D 
4 _ La séance est ouverte à 17 h. 30. 

D Présents : MM: le D' H. Lamarque, Bouchon, le D' Boyer, le D' L. 
«  Castex, Couturier, le D' W. Dubreuilh, R. Dubreuilh, Ducoux, Du- 
faure, Essner père et fils, Glangeaud, M. et M'"*° Jeanjean, Lacou- 
“ ture, Lambertie, Loyer, Lugeol, M. et M"° Malvesin-Fabre, le Docteur 

…. Manon, Neyraut, Pales, Schirber, M. et M”° Tempère, M'° Dubreuilh. 
. Excusés : MM. Saufrignon, conseiller général; Ballan de Ballensée, 
—* _ Daguin, Grangeneuve, le D’ Jeanneney, Laporte. 
F Le procès-verbal de la dernière Fête Linnéenne est lu et adopté. 


Personnel. —— Vote sur la candidature, comme membre titu- 
laire, de M. Jean Lugeol, 8, rue Dufau, s’occupant d'histoire natu- 
relle, présenté par MM. les D'° H. Lamarque et L. Castex. 

M. le Président prononce un discours dont 
…__ le texte est reproduit à la suite du compte rendu de la séance. 


Administration. 


M. G. MALVESIN-FABRE demande que les 
Pouvoirs publics aident la Société dans la lutte contre le champi- 
gnon mortel (Amanita phalloides). 

Le D' Boyer pense qu’il serait utile d’attirer l’attention sur Ama- 
nita muscaria et À. pantherina. 
M. MALVESIN-FABRE fait remarquer que le tableau édité par la 


Communications. 
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Société schématise à la fois le champignon mortel et les amanites 
vénéneuses. Il est donc suffisant et, de plus, ne prête pas à confu- 
sion. 

M. F. JEANJEAN : Notes sur la flore de la Gironde (suite). 

M. L. GLANGEAUD : Sur la répartition paléogéographique des gise- 
ments de spongiaires dans le Crétacé supérieur du bassin de l’Aqui- 
taine. 

M. G. TEMPÈRE fait une communication orale sur une nouvelle 
capture en Gironde d’Hyperodes cyrtica Desbr. 

L'Assemblée générale est levée à 18 heures. 


Discours de M. le Président 
prononcé 


à l'Assemblée générale de la 111° Fête Linnéenne 


La CXI° Fête Linnéenne que nous célébrons aujourd’hui est la 
cinquième que je suis appelé à présider. C’est un honneur dont je 
sens tout le prix et c’est un plaisir pour moi de voir groupes dans 
ce beau parc, si obligeamment mis à notre disposition par son 
propriétaire, les fidèles linnéens qui se font un devoir d’assister à 
chaque cérémonie traditionnelle perpétuant le souvenir de la fon- 
dation de notre Société. 

En 1909, nous étions à Coutras, en 1910 à Martillac, en 1916 à 
Saint-Macaire, en 1922 à Saint-André-de-Cubzac. Je me rappelle 
toujours avec émotion la salle du banquet de Martillac, décorée à 
profusion de plantes rustiques parmi lesquelles des Osmondes 
géantes. 

Le menu était comme les Osmondes, il était royal : le regretté 
maire de Martillac, Vayssières, avait garni la table de bouteilles 
choisies parmi les meilleurs crus de la commune. Ce fut un régal 
pour nos yeux et pour nos palais, auquel ne fut pas étranger l’orga- 
nisateur de la Fête, notre aimable collègue le D' Llaguet. 

Cette année, nous sommes restés dans les environs immédiats de 
Bordeaux : les tarifs des transports et l’incommodité des horaires 
nous font hésiter à choisir pour nos Fêtes des localités éloignées. 

D'ailleurs, Cestas possède, vous avez pu le constater, des attraits 
de premier ordre pour les géologues; la flore et la faune de la 
région sont également intéressantes. 
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Vous êtes venus nombreux, je vous en remercie, et permettez- 
moi d'adresser d’abord un souvenir ému aux disparus. 

Est-il besoin de faire revivre devant vous la belle figure de notre 
président honoraire Armand Bardié ? Vous savez combien il aimait 
la Société et vous n’avez pas oublié l’assiduité avec laquelle il suivit 
nos excursions tant que ses forces le lui permirent et combien il 
aimait à en faire le compte rendu. Il assistait régulièrement à nos 
séances; il avait parfois l’air de somnoler, c'était une feinte, car, 
au moment opportun, il plaçait un mot judicieux dans les discus- 
sions et les présentations. Membre de la Société depuis 1890, il en 
était devenu le président en 1911, président intérimaire pendant la 
douloureuse période des hostilités, il redevint président en 1920. 
Il a voulu que son souvenir se perpétuât après lui, et il a tenu à 
faire don à la bibliothèque de ses volumes d'histoire naturelle. 

Hermann, libraire à Paris, était un fidèle Linnéen : il était mem- 
bre de la Société depuis 1899. 

Cabantous s’occupait d’entomologie générale et d'agriculture. TI 
avait été longtemps rapporteur de la Commission des finances de 
la Société; membre du Conseil, puis président de la Société de 
Zoologie agricole, il dut consacrer le meilleur de son temps à cette 
Société et être moins régulier à nos séances. C'était un aimable 
collègue, très affable, très obligeant. 

André Hameau était venu à nous en 1921. C’était un modeste qui, 
sous cette simplicité, cachait une vaste érudition : il sut montrer 
qu’il était à son aise dans le domaine de la science pure en donnant 
un essor considérable à la Société scientifique et à la Station biolo- 
gique d'Arcachon, qu’il présida après la mort de Son père, qui 
l’avait fondée. 

Léon Silvestre de Sacy était membre de la Société depuis 1923. Il 
était directeur de la Banque de France à Saint-Germain-en-Laye. 
Il consacrait à la géologie tout le temps que ne lui prenaient pas 
ses obligations professionnelles: il aurait même voulu, au début 
de ses études, se consacrer exclusivement à cette science : seule la 
volonté de son père l’avait détourné de cette voie. Il a laissé de 
nombreux et importants travaux sur l’Aquitanien du Thil; il a 
découvert de nouveaux gisements dans le Lutétien de Saint-Ger- 
main-en-Laye. Il s’occupait aussi d'archéologie et fit en Seine-et- 
Oise des fouilles pleines d’intérêt. Il était président de la Société 
des Sciences de Seine-et-Oise. Il avait réuni une collection consi: 
dérable de fossiles : c’est dans cette collection qu'ont été pris 
nombre de types d’espèces nouvelles, décrites dans la Concho- 
logie néogénique de l’Aquitaine de Cossmann et Peyrot. 
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Comme d’usage, nous fêtons ce soir ceux de nos collègues qui 
ont reçu pendant l’année des distinctions honorifiques. L. 

MM. Ballan de Ballensée, Bouchon, Laporte, Malvesin-Fabre ue. 0 
été nommés officiers d’Académie; M. Schirber a reçu le Mérite 
agricole; à tous ces collègues j’adresse les félicitations les plus 
chaleureuses et les plus cordiales de la Société; je regrette que 
MM. Laporte et Ballan de Ballensée aient été empêchés d’être des. 
nôtres ce soir. 

Notre collègue M. Dieuzeide a été reçu docteur en médecine avec 
mention très honorable. Sa thèse sur les néoplasmes des végétaux, 
publiée dans les Actes de la Société Linnéenne a reçu le prix Porter 
de la Société de Zoologie agricole. J’adresse les plus sincères félici- 
tations de la Société à notre savant collègue. 

Nous aurions été très heureux de fêter le cinquantenaire linnéen 
de M. Grangeneuve, qui est entré à la Société le 3 décembre 1879. 
Malheureusement, notre aimable collègue s’est vu avec regret dans 
l'impossibilité absolue d’être des nôtres. Nous lui souhaitons de 
continuer de longues années encore à figurer parmi les membres de 
la Société. 


Nous avons eu à déplorer la démission, pour des raisons diverses, 
de 13 membres de la Société, mais nous avons, en contre-partie, le 
plaisir d’enregistrer 15 admissions nouvelles. 


L'activité scientifique de notre Société ne se ralentit pas : nos 
Actes auraient la matière de nombreux travaux de premier ordre 
si nous n’étions dans la pénible obligation, pour des raisons budgé- 
taires, de limiter nos volumes à un nombre de pages correspon- - 
dant à notre capacité de paiement. | 

Le volume des Actes qui va paraître incessamment contient 
l'important mémoire de M. Hans Schleich sur la dispersion des 
mollusques et le compte rendu des Fêtes du centenaire de la recon- 
naissance d'utilité publique de notre Société, avec le discours d’une 
érudition élevée de M. Chaine, mon prédécesseur à la présidence. 

Un fascicule formant supplément du tome LXXX a paru, consacré 
entièrement à la suite de « Conchologie néogénique de l’Aquitaine », 
que continue avec assiduité notre excellent collègue M. Peyrot. 

Les communications faites au cours des séances et insérées dans 
les procès-verbaux ont été très intéressantes dans leur variété. 

Ce sont d’abord cinq notes sur les lépidoptères, de MM. Pionneau, 
D' Meilhan, comte d’Aldin, Schirber, notes très instructives. 
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Mais pourquoi faut-il que les divergences d’interprétations sur 
_ certains types de lépidoptères aient pris parfois un caractère de 
polémique personnelle ? Une influence fâcheuse avait ouvert cette 
ère d’animosité; elle n’a pas été étrangère à certaines démissions 
‘récentes. 

En zoologie, nous avons eu une présentation très curieuse faite 
par M. Chaine, d’os pénien de loutre fracturé et consolidé. 

M. Lunel de la Jonquière nous a remis la description d’un merle 
_albinos. ; 

Le D' Raymond Sigalas nous a adressé un travail intéressant sur 
laccoutumance des hippocampes à l’eau saumâtre. 

Les diverses notes de M. Lataste sont toujours empreintes de la 
- plus grande originalité de vues. 

La plus scrupuleuse et la plus minutieuse observation sont la 
caractéristique des notes botaniques de M. Jeanjean: on retrouve ces 
qualités dans son étude sur les hybrides d’épilobium des herbiers 
Clavaud et Brochon. 

._ Dans l’ordre de la géologie, nous avons reçu une note posthume 
du regretté Silvestre de Sacy qui contient des déductions person- 
_nelles sur les assises du Bazadaiïs. 

Enfin, nous avons constaté avec la plus grande satisfaction le 
développement dans notre Société de la Paléontologie et nous avons 
salué avec joie la formation d’un nouveau groupe de collègues 
s’occupant de ces questions si palpitantes d’intérêt. 

Enregistrons le travail de M. David sur une station solutréenne 
de Mouthiers (Charente), celui de M. André Mellerio par une notice 
néolithique aux terriers de Lambrète (Charente), enfin l’étude si 
pleine de promesses de M. Pales sur la paléopathologie 

J’ai gardé pour la fin deux communications de ne vice-prési- 
dent Malvesin-Fabre. ; : 

Les tragiques empoisonnements de Coutras et de Verdun-sur- 
Garonne lui ont permis, après étude et enquête sur place, de 
_ démontrer que c’est toujours le même champignon qui tue et qu’il 
n’y en a qu’un. : 

L'heure est venue, concluait-il, de solliciter respectueusement 
l'intervention de ceux qui ont mission de défendre la santé publique 
et de leur offrir avec déférence notre collaboration. 

Le projet de notice rédigé par notre dévoué collègue devrait 
être répandu à profusion dans le public, affiché dans les écoles. 

C’est peut-être le moment de faire cet effort. Si vous le jugez 
opportun, nous pourrons demander à notre vice-président de rédiger 
une note spéciale contenant ce projet de notice. Nous enverrions 
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cette note où nous irions la porter à la Préfecture, à la Mairie, au 
Rectorat, à l’Inspection académique. 

Nous demanderions l’appui de quelques conseillers généraux, de 
quelques adjoints, des membres du Conseil de l’Université, qui 
nous aideraient à secouer l’apathie de ceux qui devraient avoir le 
constant souci de la protection de la santé publique. 

Par cette action, nous montrerions une fois de plus l’utilité de 
la Société Linnéenne dans le domaine de la science appliquée et 
nous pourrions demander d’être aidés dans nos initiatives. 

Avant d'ouvrir la discussion de ce projet, permettez-moi de 
m'excuser d’avoir retenu si longtemps votre attention; mais il m’a 
semblé utile de remettre sous vos yeux la vie de la Société depuis 
la dernière Fête linnéenne, qui a été celle du Centenaire. 


Notes sur la Flore de la Gironde 


Par A.-F. Jeanjean 


Ornithopus compressus L. var. leiocarpus Tourlet. 


Au Thil, dans une friche sablonneuse située sur le chemin du 
Bouscaut, à Carbonnieux, croissaient en mélange de petits pieds 
d’'O. compressus L. et d’O. exstipulatus Thore. Je remarquai que 
quelques compressus avaient les légumes glabres avec, parfois, des 
articles avortés. Tout d’abord, je crus que cette glabréité était due à 
linfluence de l’exstipulatus et que je me trouvais en présence d’un 
hybride des deux espèces; mais les fleurs étant normales ainsi que 
les bractées qui les entouraient, je jugeai que ma découverte était 
plus modeste et se bornaïit à des formes de compressus à fruits dé- 
pourvus de pubescence. Quant à l’avortement des articles, on l’ob- 
serve assez souvent sur des pieds de cette espèce exempts de toute 
hybridité. 

Quelques jours après, M. Nevyraut, à qui j'avais montré cette 
forme glabre, la trouva abondante à Villenave-d’Ornon, dans l’em- 
placement où la Compagnie du Midi va, dit-on, établir des voies 
de garage. Et dans la suite, en divers endroits, et particulièrement 
au Taillan, je pus constater que la forme à légumes glabres était 
presque aussi commune que le type. Or, l’année dernière, dans ces 
mêmes stations où j'avais examiné avec soin de nombreux pieds 
de compressus en recherchant l’'X O. Martini, je n’avais vu à cette 
espèce que des légumes pubescents, 
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Le caractère de pubescence du fruit est indiqué sans restriction 
dans les Flores de Coste et de Rouy. Mais Lloyd, dans sa Flore de 
l'Ouest, dit : « Gousse pubescente, rarement glabre. » Cet excellent 
observateur avait donc remarqué que ce caractère de pubescence 
n’était pas constant et, avec raison, avait tenu à le signaler. 

Le D' Guétrot, dans un récent travail qu’il vient de publier dans 
le Bulletin de la Société Botanique des Deux-Sèvres (1), indique, 
sans les décrire, deux variétés d’'Ornithopus compressus : var. leio- 
carpus Tourlet et var. glaber Bouvet. Notre forme appartient à la 
var. leiocarpus, Car seuls les légumes sont glabres. 

Sans doute, la var. glaber de Bouvet est une forme analogue à la 
var. glaber Corb. de l’'Ornithopus perpusillus, dont Rouy dit : Plante 
entièrement glabre ou presque glabre, légumes glabres. J’ai souvent 
observé en Gironde l’O. perpusillus à fruits glabres, mais je n’ai 
jamais rencontré la var. glaber bien typique. 


Urospermum Dalechampii Schur. 

LÉOGNAN : Friche sablonneuse sur le chemin du Bouscaut, à Car- 
bonnieux. Juin 1929 (Jeanjean). Plante nouvelle pour la Gironde. 

Dans cette même friche du Thil, mon attention fut attirée par 
quelques pieds d’une plante que je ne m'attendais pas à trouver 
dans notre département, l’Urospermum Dalechampii. 

Comment cette espèce méridionale peut-elle se trouver là ? Sa 
présence est-elle due à une cause accidentelle ou, déjà signalée 
dans le Tarn-et-Garonne, est-elle le résultat de sa migration vers le 
Nord ? J’en observai cinq ou six pieds qui étaient en pleine florai- 
son. Il faudra s’assurer si elle n’existe pas dans d’autres endroits 
du Thil ou dans les environs. 

L’'Urospermum picroides Schur. ayant été, depuis longtemps, 
signalé à Saint-Michel-la-Rivière, nous avons donc, dans la Gi- 
ronde, les deux Urospermum de la flore française. C’est dans notre 
département que ces deux plantes méditerranéennes atteignent 
leur limite septentrionale. 


Veronica Anagallis L. 

L'année dernière et cette année, j’ai examiné sur le vif dans deux 
stations, à Villenave-d’Ornon et aux Allées de Boutaut, des formes 
terrestres de Veronica Anagallis L., surtout au point de vue de la 
fistulosité des tiges. | 


(1) D' GUÉTROT : Histoire des hybrides d’Ornithopus (Bull. Soc. Bot. 
Deux-Sèvres, 1929, p. 19). 
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À propos des Véroniques aquatiques, P. Fournier, Bréviaire du 


Botaniste, p. 347, fait observer qu’en ce qui concerne cette fistulo- 
sité, de grosses confusions se sont produites à l’intérieur de ce 


groupe dans la Flore de Rouy. Et, à la page suivante, au sujet du 


Veronica Anagallis, il dit : « Toutes les variétés possèdent une 
forme terrestre à tiges pleines et plus courtes et une forme aqua- 
tique à tige creuse et fleurs plus grandes. » 


À Villenave-d’Ornon, dans la partie du terrain de la Compagnie 


du Midi bordée par la voie ferrée et la route de Villenave, une 
forme terrestre de la var. anagallidiformis Franch. du Veronica 
Anagallis est très abondante : les tiges en sont fistuleuses. 


Aux Allées de Boutaut, la forme terrestre de cette espèce appar- 


tient à la var. minor Vahl : les tiges sont également fistuleuses. 

Ces constatations, en désaccord avec celles de M. Fournier, peu- 
vent cependant s'expliquer. À Villenave-d’Ornon, le terrain est sa- 
blonneux; il est argileux aux Allées de Boutaut; mais, dans l’une 
et l’autre station, sans être jamais entièrement recouvert par les 
eaux, il est, par suite du peu de perméabilité du sous-sol ou de 
l’imperméabilité du sol, très humide pendant les premiers temps 
de la végétation; par contre, il est généralement très sec à l’époque 


de la floraison et de la fructification. La fistulosité des tiges de ces 


formes, que nous ne pouvons cependant considérer que comme 
des formes terrestres, est sans doute due à la forte humidité du 
sol au moment où la plante commence à germer et à se développer. 
Or, des conditions stationnelles qui tiennent à la nature du sol et 
au régime des pluies, peuvent être très variables et il conviendrait, 
nous semble-t-il, de ne pas accorder trop d'importance à ce carac- 
tère. Le Veronica anagalloides va nous en donner d’ailleurs une 
autre preuve. 


Veronica anagalloides Guss. 


J’ai découvert cette année, aux Allées de Boutaut, dans la même 
station que la var. minor Vahl, la race Veronica anagalloides Guss. 
bien caractérisée. Cette race n’avait pas encore été rencontrée dans 


notre département. Elle est assez répandue dans cette station et. 


croît surtout dans les ornières et les dépressions où l’eau a séjourné. 
La tige, pour Rouy, doit être fistuleuse; elle doit être pleine, résis- 
tante pour Fournier. Généralement, dans cette station, la tige était 
fistuleuse, parfois pleine dans le bas. 
Une remarque au sujet d’une Zoocécidie. | 
Un coléoptère, Mecinus villosulus Gyllh., provoque chez V. Ana- 


D do md du 


PROCÈS-VERBAUX O1 


c. gallis et V. anagalloides, une cécidie en forme de boule bande due au 
- boursouflement de la fleur par suite du gonflement de l’ovaire. 


Aux Allees de Boutaut, presque tous les pieds de V. Anagallis type 


_ et de la var. minor présentaient cette cécidie, alors que pas un 


pied de V. anagalloides — parfois cependant mêlé à la var. minor 
—— n’en était atteint. 

Une explication simple de ce fait serait, comme le suggère notre 
collègue, M. Tempère, préparateur à la Faculté de Médecine, ento: 
mologiste et botaniste, que là où l’insecte a les deux plantes à sa 
disposition, il marque des préférences pour le V. Anagallis. 


Orchis sesquipedalis Willd. 

Var. genuinus Briq. et var. foliosus Ry. 

LÉOGNAN : prairie marécageuse au Thil; mai 1929 (Jeanjean). 

Cet orchis, dont le port est plus robuste que celui de l'O. latifo- 
lius et les fleurs plus grandes, n'avait pas encore été signalé dans 
la Gironde. Il y avait été cependant récolté; dans l’Herbier de la 
Gironde, on en trouve, en effet, des échantillons cueillis par Belloc 


dans le marais de Budos et par Brochon à Peujard. Mais, sans doute, 


nos devanciers le considérèrent comme une simple forme de lO. 
latifolius. Il est à rechercher partout où croît ce dernier Orchis. 


Tulipa prœcox Ten. 

Var. nov. Labriei Jeanj. et Bouchon. 

FRONTENAC : dans une vigne, à Chollet; 1°” avril 1929. 

Le 1” avril dernier, en revenant de Saint-Brice, où nous avions, 
M. Bouchon et moi, abondamment récolté le T'ulipa prœæcox au mou- 
lin de Dugot, nous vimes dans une vigne, à Chollet, près de Fron-: 


 tenac, quelques pieds de cette tulipe dont la coloration était sensi- 


blement différente de celle des præcox que nous venions de cueillir. 

Les sépales n'étaient pas, à l’extérieur, d’un beau rouge; forte- 
ment lavés de jaune verdâtre, la tache jaune du bas ressortant peu, 
la fléur avait l’aspect plutôt jaunâtre que rouge. A l’intérieur, le 
rouge était moins brillant et la raie jaune des sépales internes 
s'était à peine affaiblie pendant l’anthèse; elle est d’ailleurs restée 


très apparente après la dessication. 


Nous dédions cette variété à notre regretté collègue, l’abbé La- 
brie, à qui nous devons de connaître la plupart des stations de 
tulipes de lEntre-deux-Mers. Il avait certainement remarqué cette 
forme qui se trouvait à peu de distance de sa cure, mais il s’atta- 
chait peu aux variétés, absorbé qu’il était par des découvertes plus 


importantes. 
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Sur la répartition paléogéographique des gisements 
de spongiaires 
dans le Crétacé supérieur du bassin de l’Aquitaine 


Par M. Louis Glangeaud. 


Les larges communications qui existaient au Crétacé supérieur 
entre le bassin de l’Aquitaine et la région de la Touraine permet- 
taient une rapide diffusion des faunes d’une région à l’autre. Aussi, 
pour presque tous les groupes zoologiques, on constate de grandes 
affinités entre les faunes du nord-est de l’Aquitaine et celles du 
sud du bassin de Paris. 

Pour les spongiaires, M. Moret, dans son étude fondamentale sur 
les spongiaires du Crétacé supérieur français (Thèse Faculté des 
Sciences de Strasbourg, Mémoire Société géologique de France, 
1926) décrivait dans le golfe de la Basse-Provence une faune très 
remarquable de spongiaires offrant des espèces nettement diffé- 
rentes de celles des faunes alpines de la région de Nice dont le 
golfe de la Basse-Provence était séparé par l’isthme durancien. 

Ce golfe de la Basse-Provence était vraisemblablement un diver: 
ticule du bassin de l’Aquitaine auquel il était réuni par le bras de 
mer longeant le bord nord des Pyrénées. Aussi M. Moret estime 
qu’il devait y avoir entre les gisements de spongiaires du bassin 
de Paris et ceux de la Basse-Provence une série de relais que des 
recherches futures permettraient de découvrir. 

J’ai pensé qu’il serait utile de réunir les documents que l’on peut 


posséder avec les renseignements qui m'ont été fournis par: 


MM. Castex et Daguin, les publications de M. Ph. Glangeaud sur le 
Crétacé de l’Aquitaine (C. R. Ac. Sc., t. 129, 1899, pp. 975 et 1039, 
etc., et Livret-Guide du Congrès géologique international de 1900) 
et mes observations personnelles afin de déterminer la répartition 
géographique des spongiaires essaimés entre l’ouest du bassin de 
l’Aquitaine et le golfe de la Basse-Provence. Il serait intéressant 
que des travaux ultérieurs étudient au point de vue paléontologique 
Févolution de ces faunes de spongiaires qui, ainsi que nous allons 
le voir, se sont répartis sur une grande surface. 

Les affleurements de Crétacé supérieur forment au nord-est du 
bassin de l’Aquitaine une large bande depuis Royan jusqu’au Lot 
qui, surtout dans sa partie septentrionale, est remarquablement 
riche en gisements de spongiaires situés presque uniquement dans 
les couches du Santonien et du Campanien. 
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Dans le sud du bassin de l’Aquitaine, la détermination de l’âge 
de ces gisements n’a pu être faite avec autant de précision, ils 
paraissent toutefois être localisés à la partie supérieure du Campa- 
nien et dans le Maestrichtien. 
Nord de l’Aquitaine (Charente-Inférieure). — Ce département 
offre de nombreux gisements de spongiaires généralement bien 
conservés. Différentes collections en possèdent un assez grand nom- 
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bre d’espèces. Je citerai à ce sujet les collections du Musée de La 
Rochelle, la collection Croizier à la Faculté des Sciences de Bor 
deaux, et les collections de M. Ph. Glangeaud à la Faculté de Cler- 
mont. 

A Royan et dans ses environs, on rencontre des couches spon- 
giaires à la partie supérieure de la falaise de T'almont, où la notice 
de la carte géologique signale un calcaire blanc à grands spongiaires 
siliceux, qui est rangé par M. Abrard (Crétacé des environs de 
Royan, B.S. G. F., 15 déc. 1924, 4° série, t. XXIV, pp. 642-653) dans le 
Maestrichtien inférieur. Dans le Campanien, les spongiaires sont 
plus abondants. A sa partie supérieure, à Port-Marand et au 
Cailleau, on observe les spongiaires signalés par M. Abrard (loc. cil.). 
En suivant vers le sud-est les falaises de la Gironde, on rencontre, à 
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la base de la falaise de Saint-Seurin-d’Uzet, un calcaire blanc ren- 
fermant de nombreux spongiaires souvent enrobés par des silex. 
Plusieurs espèces provenant de ce gisement sont dans la collection 
Croizier. Cette couche appartient au Campanien inférieur (Notice de 
la carte géologique et Abrard, loc. cit.). é 

À quelques kilomètres au sud-est dans la falaise de Mortagne, on 
peut recueillir de nombreux échantillons appartenant toujours au 
Campanien. Plusieurs espèces provenant de cette localité sont dans 
la collection Croizier. Ù 

À 8 kilomètres au sud-est de ce point, le Santonien moyen 
est formé par un calcaire riche en spongiaires qui a été exploité 
autrefois dans de nombreuses carrières, en particulier à Saint-Fort. 
La base du Santonien, qui est plus détritique et montre des grains 
de glauconie, renferme des spongiaires isolés. . 

Dans les environs de Saintes, le Santonien inférieur et le Santo- 
-nien supérieur renferment des niveaux à silex accompagnés de | 
spongiaires. Douze espèces provenant de cette région ont été citées | 
par d’Orbigny dans son prodrome (1850, t. II) et par Beltremieux 
(Faune de la Charente-[nférieure, Société des Sciences naturelles de 
la Charente-Inférieure, n° 20, 1884). Comme aucune des espèces 
créées par d’Orbigny n’est figurée et que les principes de sa classi- 
fication sont inacceptables, M. L. Moret estime qu’en général il ne 
peut être tenu compte de ces dénominations, si l’on ne possède pas 
l'échantillon type décrit (Moret, loc. cit., p. 6). Il en est de même 
pour les spongiaires cités par ces auteurs et provenant du Santo- 
nien des environs de Jonzac. 

En remontant la Charente, on suit jusqu’à Cognac la bande des 
calcaires santoniens dont la partie inférieure, comme dans les envi- 
rons de Saintes, est riche en spongiaires. C’est de cette région et 
des environs de Birac, village situé au sud de Châteauneuf-sur-Cha- 
rente, que proviennent de nombreux échantillons de la collection 
Croizier. A 

Dordogne. — En passant sur la feuille de Périgueux, la bande | 
de crétacé qui borde, au nord-est et au sud-ouest, l’anticlinal de 
Mareuil, offre toujours plusieurs niveaux à spongiaires. M. Ph. 
Glangeaud écrit à ce sujet : « Les calcaires à silex dont l’extension 
paraît concorder avec celle des spongiaires sont plus développés 
au nord qu’au sud d'Angoulême. Ils sont d’ailleurs cantonnés dans 
le Santonien et le Campanien. » (Les terrains secondaires de l’Aqui- 
taine, Livret-Guide du VIII Congrès géologique international, 
1900, p. 7.) ne, 

Le Santonien et le Campanien des environs de Périgueux sont 
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k spécialement riches en spongiaires. Dans le Campanien, j'ai re- 
_cueilli une dizaine d'espèces sur le plateau qui s'étend au nord de 
_ Champcevinel. Ces spongiaires se rencontrent à la surface du pla- 
teau, principalement entre le cimetière de Champcevinel et le ha- 
meau du Lac. Ils sont soit libres, soit enrobés en partie dans des 
silex. Cette couche à spongiaires appartient à la base du Campanien. 
À quelques mètres au-dessus, dans les marnes à Ostrea vesicularis, 

Ostrea frons, on trouve d’une façon sporadique et à l’état libre de 
petites éponges globuleuses pédonculées. 

M. le Docteur Castex m’a signalé un gisement de spongiaires parti: 
L: _ culièrement riche en individus dans le Maestrichtien des environs 
à. de Villamblard (feuille de Bergerac). Des échantillons de cette ré- 
 gion existent dans la collection Meissonnier, à Bordeaux. 

A Saint-Astier, dans la couche du Campanien exploitée pour la 
fabrication de la chaux, j'ai observé un niveau à silex fournissant 
des spongiaires dont, malheureusement, la microstructure est mal 
conservée. 

Ces différents gisements de la Charente, Charente-Inférieure et 
- Dordogne ont été cités parce que riches en échantillons et facile- 
ment accessibles; mais il en existe en réalité beaucoup plus, car les 
couches à spongiaires occupent dans ces trois départements une 
partie importante de la surface d’affleurement du Santonien et du 
_ Campanien. 


Sud de l’Aquitaine. -— Dans le Crétacé supérieur du pointement 
de Villagrains (Gironde), M. Castex a recueilli plusieurs échantillons 
d’un petit spongiaire globuleux. 

Dans la partie sud des Landes, des niveaux à spongiaires ont été 
reconnus dans les rides crétacees anticlinales qui bordent au nord 
l'édifice pyrénéen. 

Dans l’anticlinal de T'ercis-Angoumé, Hébert (Terrains crétacés 
des Pyrénées, DJ GP, 3 serie LeXVI 1888, p, 141) indique 
: la présence de spongiaires dans les couches n°° 4 et 6 de la car- 
à _ rière de Tercis (couches du Sénonien supérieur) et la couche n° 7 

- de la carrière d’Angoumé. À Tercis, M. Daguin a rencontré dans 
__ une vigne au-dessus de la grande carrière d’Avezac, un gisement 
: de spongiaires silicifiés (collection Daguin). Il estime qu’ils appar- 
tiennent aux couches de passage du Maestrichtien au Danien. 

Dans le Crétacé supérieur de la ride de Saint-Sever, d’Archiac 
(Mémoire sur la formation crétacée du Sud-Ouest de la France) 
cite : 
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Siphonia ficus GOLDFUSS. 


Dans la Haute-Garonne, le cirque de Saint-Martory offre un bel 
affleurement de Sénonien où Leymerie (Statistique géologique de la 
Haute-Garonne, Toulouse, 1878-1884) a rencontré près de Paillon 
les espèces suivantes : 


Siphonendea oculata LEYM. (pl. G, fig. 5). 
—_ bevicostata Mic. sp. (pl. G, fig. 6 et 7). 
— pyriformis GoLpr. sp. (pl. G, fig. 8). 
— Michelini de FROMENTEL. 
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Ces couches sont d'âge Turonien pour Leymerie et Campanien 
supérieur d’après la carte géologique de Saint-Gaudens. % 

Leymerie indique en outre, près de la métairie de T'eulé, dans 
le haut du cirque de Saint-Martory, la présence de spongiaires non 
silicifiés, dans une couche d'âge sénonien inférieur pour Leymerie 
et Campanien d’après la carte géologique au 1/80.000°. 

En résumé, le bassin de l’Aquitaine, comme le passin de Paris, e. 
est susceptible de fournir aux paléontologistes des faunes de spon- | 
giaires fort intéressantes. Celles qui ont été reconnues dans le San- 
tonien inférieur des Charentes et de la Dordogne peuvent constituer 
les relais qui unissent les faunes du bassin de Paris à celles de la 
Basse-Provence. : | 

La persistance des faunes de spongiaires pendant le Santonien, 


aies QT AE 


le Campanien (Nord-Aquitaine) et le Maestrichtien permet de suivre H 
l'évolution locale de ce groupe pendant 1a plus grande partie du | 
Senonien. : 

& 


Répartition paléographique des principaux gisements 
de spongiaires. 


Jonzac (Santonien). 

Saintes (Santonien supérieur et Campa- 
nien inférieur). 

Royan: Talmont(Maestrichtien inférieur). 

Le Cailleau (Campanien supérieur). 

Saint-Seurin-d’Uze (Campanien). 


Charente-Inférieure 


Birac (Santonien inférieur). 


Charente emmener Ts ee M Le 
| Cognac (Santonien inférieur). 
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Champcevinel (Campanien inférieur). 
Périgueux (Santonien-Campanien). 


PROS .E. 2 : : À 
Saint-Astier (Campanien). 
Villamblard (Maestrichtien inférieur). 
DOME ee........,. Villagrains (Sénonien supérieur). 
D lee ù Tercis (Sénonien supérieur). 
ne Saint-Sever (Sénonien supérieur). 


Haute-Garonne ........ 


{ Paillon (Campanien ?). 
| Teulé (Campanien ?). 


Réunion du 3 juillet 1929 


Présidence de NT. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


M. le D' R. SIGALAS : 1° A pro- 
pos de l’accoutumance des Hippocampes à l’eau saumâtre; 2° Quel- 
ques observations sur la biologie des civelles du Bassin d'Arcachon. 

M. G. MALVESIN-FABRE présente Amanita phalloides var. alba des 
bois de Pessac. 

M. l’ARCHIVISTE dépose le Bulletin bibliographique du mois de 
Juin et offre à la bibliothèque le bulletin de la Société « Les Natura- 
listes Parisiens », 1904 à 1928. 

La séance est levée à 18 h. 1/2. 


Communications et Dons. 


À propos de l’accoutumance 
des hippocampes à l’eau saumâtre 
(Deuxième note.) 
Par le D' R. Sigalas 
Dans une note précédente, j’ai indiqué la possibilité d’acclimater 
les hippocampes dans un mélange renfermant une partie d’eau de 
mer et une partie d’eau douce. Cette acclimatation avait été obte- 


nue progressivement, mais je signalais qu’il me paraissait inutile 
de procéder aussi lentement. L’expérience suivante le prouve. 


P.-V. 1929. 7 
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Le 15 mai, je plaçai directement trois hippocampes dans deux 
bacs (A et B), contenant chacun quinze litres d’un mélange à par- 
ties égales d’eau douce et d’eau de mer, 

J’abandonnai le bac A, sans renouveler son eau, sans nourrir 
les animaux, dans mon laboratoire. Le 1‘ juillet, les trois hippo- 
campes sont encore vivants et paraissent supporter très bien le 
changement de milieu. 

Dans le bac B, je prélevai, le 20 mai, un litre de mélange que je 
remplaçai par un litre d’eau douce. La teneur en chlorure de SO-. 
dium tombait ainsi, suivant la formule que j'ai indiquée dans ma 
première note, à 14 gr. 47 par litre. Les trois animaux ne parurent 
pas incommodés. 

Le 23 mai, un nouveau litre du mélange fut prélevé et remplacé 
par un litre d’eau douce. La teneur en chlorure de sodium tombait 
à 13 gr. 37 par litre. Les hippocampes, un peu moins actifs pen- 
dant les quelques heures qui suivirent l’opération, revinrent assez 
rapidement à leur comportement normal. : * 

Le 27 mai, nouveau prélèvement d’un litre du mélange et rem- 
placement par un litre d’eau douce. La teneur en chlorure de 
sodium tombait à 12 gr. 35 par litre. Les hippocampes réagissent 
comme le 23 mai, mais leurs mouvements restent ralentis. 

Le 31 mai, après un nouveau prélèvement, la teneur en chlorure 
de sodium tombait à 11 gr. 41 par litre. Les mouvements des hip- 
pocampes sont de moins en moins vifs. 

Le 3 juin, je prélevai encore une fois un litre de mélange LOUE 
le remplacer par un litre d’eau douce. La teneur en chlorure de 
sodium dans le bac n’était plus que de 10 gr. 53 par litre. Les 
phénomènes observés sur les hippocampes s’accentuèrent. Les 
mouvements étaient de moins en moins vifs. Les animaux ne quit- 
taient plus le fond du bac, où ils rampaient très lentement. 

Le 4 juin, je constatai la mort d’un des MDPORERE le » juin, 
la mort des deux autres. 


De ces expériences, il nous est permis de conclure que les hippo- 
campes s’accoutument assez facilement à la vie en eau saumâtre. 
Cette accoutumance n’a pas besoin d’être progressive, mais la vie 
de ces animaux ne paraît pas possible si la teneur par litre en 
chlorure de sodium descend au-dessous d’un certain taux (environ 
.12 gr. de Na CI. par litre). 


=. 


+ 


A 
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Quelques observations sur la biologie des civelles 
du Bassin d'Arcachon 
Par le D' R. Sigalas 


_ La montée des civelles est, chaque année, assez abondante dans 
les petits cours d’eau qui se jettent dans le bassin d'Arcachon, en 
particulier dans la région de Lège et d’Arès. 


-  L’anatomie et la croissance de ces civelles ont été étudiées en 


détail par A. Gondolfi Hornyold. Il m’a paru intéressant de préciser 
quelques points de leur biologie. 


Pour cette étude, j'ai fait construire l’appareil dont voici la des- 
cription : 

Deux grands bacs en verre (A et B), contenant chacun 25 litres 
d’eau, sont reliés par un tube de très large diamètre (4 cm.), long 
de 30 centimètres. Un niveau constant peut être maintenu dans les 
bacs grâce au dispositif indiqué par le schéma. Une double cana- 
lisation amène l’eau douce et l’eau de mer, permettant de faire 
varier à volonté les conditions de l'expérience. ; 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. — Le bac A est rempli d’eau de mer. Le 
bac B est rempli d’eau douce, de façon à ce que le niveau atteigne 
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les trois quarts de la section du tuyau de communication. Si l’eau 
n’est pas agitée, il y a relativement peu de diffusion. ; 

Dix civelles sont placées dans le bac A. Au bout de quelques 
minutes, cinq sont passées dans le bac B, sans avoir subi le moindre 
mouvement de recul en passant de l’eau salée dans l’eau douce. 
Pendant deux heures d'observation, l'échange se fait d’un bac dans 
l’autre sans loi précise. Les civelles se déplacent fréquemment et 
rapidement et ne semblent faire aucune attention à la différence du 
milieu extérieur. 

À 7 heures du soir, six civelles étaient dans l’eau douce, quatre 
dans l’eau de mer. Le lendemain matin, les dix civelles étaient 
dans l’eau de mer. 

L'expérience, plusieurs fois répétée, a donné des résultats ana- 
logues. 

Conclusions. — De cette expérience, il résulte que : 

1° Les civelles n’ont besoin d'aucune adaptation progressive pour 
passer de l’eau de mer dans l’eau douce; 

2° La montée des civelles n’est pas provoquée par la recherche 


de l’eau douce, puisqu'il y a des échanges fréquents entre l’eau de . 


mer et l’eau douce et vice-versa, et que, en derniére analyse, c’est 
dans l’eau contenant le plus de Na CI que se localisent les civelles. 


DEUXIÈME EXPÉRIENCE, — Le bac À est rempli d’eau de mer. Le 
bac B est rempli d’eau douce et on laisse couler un filet d’eau douce 
dans le bac B. Il s'établit un courant de B vers A. D’autre part, 
étant donnée la différence de densité entre l’eau douce et l’eau de 
mer, on peut admettre qu’il n’y a pas mélange et que le bac B con- 
tient exclusivement de l’eau douce, tandis que le bac À, du moins 
dans sa profondeur, contient exclusivement de l’eau de mer. Il n’y 
a mélange que dans la couche superficielle du bac A. 

Quinze civelles sont placées dans le bac A. Au bout de trente 
minutes, neuf civelles ont passé du bac À dans le bac B. Mais, en 
observant plus soigneusement, on constate qu’il y a échange cons- 
tant entre les deux bacs et que la proportion varie à chaque instant. 


TROISIÈME EXPÉRIENCE. —— Reprenons les deux bacs A et B, rem- 
plis tous les deux d’eau salée. Renouvelons l’expérience II, mais 
sans qu’il soit question maintenant de différence de teneur en 
Na Cl. Le résultat est identique. 

Conclusions. — Ces deux expériences sont très intéressantes 
parce qu’elles montrent que la montée des civelles n’est pas, uni- 


quement du moins, provoquée par leur tendance à remonter le cou- 
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rant. Cependant, plusieurs observations tendraient à faire admet- 
tre cette tendance. Ïl n’est pas rare, quand on fait plonger dans 
l’eau d’un bac un tube de verre adapté par un caoutchouc au robi- 
net, de voir les civelles remonter dans le tube et même dans le 
tuyau, malgré un courant parfois assez fort. 

Les expériences suivantes montrent qu’une autre explication 
peut être donnée du phénomène. 


QUATRIÈME EXPÉRIENCE. —— Soient les deux bacs À et B, remplis 
tous les deux d’eau de mer. Dans le bac A, nous plaçons quelques 
algues vertes, fixées sur des supports, tels que galets, fragments de 
tuile, etc. Dans le bac B, nous introduisons quinze civelles. 

Les civelles manifestent immédiatement une grande activité; il 
y a passage d’un grand nombre dans le bac A, puis échange entre 
les deux bacs. Enfin, au bout de quatre heures, les quinze civelles 
sont localisées dans le bac A. 

Conclusions. —— Il est impossible de tirer une conclusion ferme 
de cette expérience, mais elle permet de supposer que les algues 
vertes ont produit pendant le jour une suroxygénation du milieu 
qui a attiré les civelles. La conclusion est erronée comme le montre 
l'expérience suivante. | 


CINQUIÈME EXPÉRIENCE. —— Prenons toujours nos deux bacs A et 
B, renfermant tous les deux de l’eau de mer. Dans le bac A, pla- 
cons des algues vertes, comme dans l’expérience précédente. Dans 
le bac B, placons une touffe de lanières de caoutchouc fixées par 
un galet. | 

Si nous répartissons quinze civelles entre les deux bacs, nous 
voyons se produire des échanges, au début surtout, mais la pro- 
portion reste à peu près égale dans les deux bacs. 

Conclusions. — Dans cette expérience, un des deux bacs ren- 
ferme de l’eau beaucoup plus oxygénée que l’autre, puisque les 
algues vertes en produisent, et cependant les civelles ne manifes- 
tent aucune préférence. | 

Ceci montre bien que, dans l’expérience n° 4, ce n’est pas de 
l'oxygène que recherchaient les civelles, mais seulement un abri 
dans les touffes d’algues. 


SIXIÈME EXPÉRIENCE. — Dans les deux bacs A et B, mettons de 
l’eau de mer. Au fond du bac À, plaçons des cailloux, des débris 
de tuile, etc. Mettons dix civelles dans le bac B. 

Le lendemain matin, toutes les civelles, sauf deux, sont passées 
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dans le bac À et se cachent sous les détritus divers que nous avons 
placés au fond du bac. = ; 
Conclusions. —— Cette expérience confirme la précédente. 
_ SEPTIÈME EXPÉRIENCE. — Nous recommençons l'expérience exac- 
tement dans les mêmes conditions, mais, au lieu de cailloux, de 
tuiles, etc., nous plaçons au fond du bac À des débris de verre, 
des tubes ou des fragments de tubes de diamètres différents. 
Le résultat est le même que dans l’expérience n° 6. Neuf civelles 
sur dix sont passées dans le bac À et se cachent dans les débris 
transparents que nous avons placés dans le bac. 


Conclusions. — L'expérience n° 6 pouvait nous faire penser que « 


les civelles recherchaient l’obscurité, qu’elles avaient un photo- 
tropisme négatif. L'expérience n° 7 montre que ce qaw’elles recher- 
chent surtout, c’est une action de contact. Ces deux dernières expé- 
riences éclairent les expériences n° 4 et n° 5, où il est logique de 
penser que les civelles ont surtout recherché également cette action 
de contact. | =: 
Ces quelques expériences nous apportent certaines données inté- 
ressantes sur la biologie des civelles. Elles sont poursuivies actuel- 
lement et permettront peut-être un jour de fixer les conditions bio- 
logiques qui président à la montée dans les cours d’eau. 


Réunion du 17 Juillet 1929 


Présidence de M. le Dr H. LamMarQue., Président. 


D: 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Vote sur la candidature suivante comme membre 
auditeur : M''° Laure Marly, 4, rue Saint-Maur, s’occupant de bota- 
nique, présentée par MM. Bouchon et Jeanjean. 


Personnel. 


Lettre de remerciement de M. de Grange- 
neuve à l’occasion de sa remise de la plaquette de son cinquante- 
naire. 
M. Bouvy&ues : À propos de la notion du cylindre central. > 
M. F. LarasTE : Cornes et mamelles. 


Correspondance. 
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._ M. G. MALVESIN-FABRE lit le rapport que la Société Linnéenne 
adresse aux autorités départementales pour leur demander d’ap- 
a , ve n . . 

- puyer la campagne entreprise contre le champignon mortel, 


- , be à 
D La séance est levée à 21 h, 1/2. 


Cornes et Mamelles 


Par Fernand Lataste 


Il y a trente-cinq ans, après avoir montré (1) que la corne des 
7 Mammifères, dans son axe osseux aussi bien que dans son revête- 
ment corné, est une production cutanée, je concluais : « Quand 
on a ainsi compris la corne des Mammifères, on ne s'étonne plus 
d’un fait antérieurement inexplicable, à savoir que leur nombre 
diffère d’une espèce à l’autre, qu’elles s’implantent dans tel cas sur 
la ligne médiane et dans tel autre sur les bords du crâne, et qu’elles 
. se fixent tantôt sur un os et tantôt sur un autre; et, n’éprouvant 
pas plus de répugnance à admettre de telles variations par anoma- 
lie dans une même espèce que normalement d’une espèce à l’autre, 
on n’a plus besoin. de se refuser à reconnaître comme telles celles 


AT 
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r qui peuvent se présenter en dehors du: crâne (1). 
Les questions de nombre et de localisation ne se posent pas pour 
d’autres phanères cutanés tels que les poils, qui sont innombrables 


et diffus sur presque toute la surface du corps. Cependant, si l’on 
_  s’attachait à considérer leur plus grand développement, on consta- 
EE. terait que celui-ci a également des lieux divers de prédilection d’un 
groupe à l’autre de Mammifères, et qu’il peut prendre aussi, térato- 
logiquement, des proportions exagérées et des localisations insolites. 
Et il en est des cryvptes comme des phanères. Les glandes séba- 
cées et sudoripares, en effet, sont innombrables, comme les poils, 
et d'ordinaire disséminées comme eux sur toute la surface du corps; 
tandis que les mamelles, par leur nombre limité et leurs localisa- 
tions moins indéterminées, sont plutôt comparables aux cornes. 
C’est que les unes comme les autres sont des dépendances exclu- 
sives de la peau; et, de même que les cornes se situent, habituelle- 


_—— 


(1) Telle, entre beaucoup d’autres, la corne que j’ai décrite et figurée et 

. qui surmontait l’oreille d’une Brebis (IL). Je rappelle, à ce propos, que 

_l’ergot du Coq, par exemple, ou l’éperon armant l’aile de certains Canards 
et Vanneaux ne diffèrent des vraies cornes que par leur situation. 
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ment mais non exclusivement, sur tel ou tel point du crâne, les 
mamelles se montrent, le plus souvent, latéralement sur telle ou telle 
partie de la face ventrale du tronc. 

La question des cornes ayant été traitée dans le mémoire pré- 
cité (1), je me bornerai à examiner ici celle des mamelles. 

Rappelons, en passant, que leur état le plus simple est présenté 
par l’Ornithorynque et l’Echidné, chez lesquels, dit H. Milne-Ed- 
wards (III, pp. 125 et suiv.), « elles se composent seulement d’un 
groupe de cœcums claviformes qui débouchent au dehors par une 
multitude de petits orifices réunis dans un petit espace ovalaire et 
dénudé de la peau du ventre >»; qu’une disposition analogue, quoi- 
que un peu plus perfectionnée, se rencontre chez les Cétacés, chez 
lesquels les mamelles se situént aux côtés de la vulve, cachées dans 
un repli de la peau ouvert en fente; et que, chez les autres Mammife- 
res, elles sont des glandes racémeuses, dont la masse peut plus ou 
moins soulever la peau et dont les conduits excréteurs débouchent 
dans üun mamelon ou tétine faisant ou susceptible de faire saillie à 
l'extérieur; et arrêtons-nous sur leur variation de nombre et de 
situation, soit à l’état normal, soit dans les cas tératologiques. 

Normalement, d’une espèce à l’autre, leur nombre varie, avec tous 
les intermédiaires, d’une seule paire comme chez l'Homme, à six 
paires chez le Surmulot, et même à sept paires chez certains Mar- 
supiaux. Îl arrive même que ce nombre soit impair, par la pré- 


sence de mamelles soit unilatérales, soit même médianes comme 


nous le verrons plus bas. Tératologiquement, ce nombre est aussi 
très variable dans une même espèce, pouvant, par exemple, s’éle- 
ver jusqu’à cinq dans l’espèce humaine (cas de Gorré, IV, D713). 

Quant à leur situation, nous avons déjà dit que les mamelles sont 
le plus souvent disposées latéralement et symétriquement sur la 
face ventrale du tronc. Quand elles sont nombreuses, il leur arrive 
de se rencontrer par leur base, de façon à former, de chaque côté 
de la ligne médiane, une bande continue. D'ailleurs, semblable 
bande se retrouve chez l'embryon même d’espèces qui, adultes, n’en 
présentent plus qu’une paire. « Sur l'embryon humain de quinze 
millimètres », dit Dubreuil-Chambardel (V, p. 197), « la surface 
cutanée est parcourue par un épaississement linéaire de l’épiderme, 
qui s’étend entre les ébauches des membres thoracique et pelvien. 
Cette ligne ou crête mammaire, d’abord franchement latérale, de- 
vient antéro-latérale. Elle présente sur son trajet un certain nombre 
d’épaississements nommés corps ou points mammaires primitifs, 
qui la rendent moniliforme. On compte jusqu’à quatorze points 
symétriques chez l'Homme. La crête disparaît dans leur intervalle, 
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Puis ces corps mammaires primitifs, qui s’échelonnent ainsi chez 
l'Homme depuis l’aisselle jusqu’au pli de l’aine, disparaissent à leur 
tour, sauf la paire située dans la région thoracique. » 

Je suppose, d’ailleurs, que ce processus n’a été observé que chez 
quelques espèces, et je doute qu’il puisse être correctement géné- 
ralisé à l’ensemble des Mammifères. En tout cas, il ne saurait expli- 
quer ni certains cas de mamelles normales, ni les cas tératologiques 
que nous verrons désignés sous le nom de mamelles erratiques ou 
aberrantes. 

Dans les cas normaux, il pourrait à la rigueur se concilier avec 
celui du Sorex crassicaudatus, dont la postérieure des trois paires 
de mamelles se montre à la base de la queue, au niveau de lanus; 
et avec celui des Capromys Fournieri, qui, en plus de deux derrière 
les aisselles, en présente deux autres en avant des cuisses, tout à 
fait sur le côté et plus près du dos que du ventre; mais comment 
lui rattacher celui du Myopotame coypou, dont les mamelles sont 
situées sur le dos, à peu de distance de l’épine dorsale ? Celui des 
Roussutes du genre Pachystome, qui offrent ces glandes en avant de 
l'insertion des bras ? Et celui du Didelphys murina et d’autres 
Marsupiaux, chez lesquels les mamelons sont disposés de façon à 
décrire un cercle ou un ovale, au milieu duquel se trouve soit une 
paire, soit un seul de ces organes placé sur la ligne médiane ? 

Pour les cas tératologiques, même dans les limites de la seule 
espèce humaine, ils sont décrits ou cités en trop grand nombre pour 
que j’entreprenne ici de les énumérer. On les trouvera dans les ou- 
vrages de  Geoffroy-Saint-Hilaire (IV), Guinard (VI), Dubreuil- 
Chambardel (V), Lesbre (VII). Qu'il me suffise de rappeler que, 
chez l'Homme, on a vu des mamelles non seulement dans les régions 
axillaire et inguinale, mais encore sur la ligne médio-ventrale, sur 
le dos, sur les côtés du cou, à l’épaule sur l’acromion, et sur les 
régions soit latérale, au-dessus du grand trochanter, soit antéro- 
interne de la cuisse. 

L. Blänc (VIII, p. 194) groupe les cas tératologiques en trois 
catégories, sous les noms de mamelles surnuméraires, erratiques et 
ataviques. Va pour les surnuméraires, qui ne s’écartent pas, et pour 
les erratiques, qui s’écartent de la ligne mammaire primitive; mais 
je rejette absolument l’idée de mamelles ataviques. 

Certains auteurs, en effet, ont cru trouver dans l’atavisme l’expli- 
cation de quelques cas tératologiques. Or, à un tel essai d’expli- 
cation, tant qu’on ne connaîtra pas avec certitude l’ancètre poly- 
maste, il suffit, ce me semble, d’opposer la question préalable. Et 
puis, qu'est-ce qu’une explication qui, de l’aveu de ses partisans, 
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n’expliquerait que _quelques- -uns des cas Ho même. phénomène ? À 
Pour moi, l’explication est autre. 
Jamais l’on na vu et je crois pouvoir affirmer que jamais on 

ne verra, par exemple, un doigt s'implanter ailleurs qu’à à l'extrémité 


distale d’un membre, un pénis se développer ailleurs que dans la « 


région génitale. C’est que ces organes dépendent du corps, dont 
les diverses régions sont hétérogènes les unes par rapport aux 
autres; tandis que les mamelles, comme les cornes, appartiennent 
exclusivement à la peau, laquelle est essentiellement homogène et 
composée des mêmes tissus disposés dans le même ordre, ayant par 
conséquent les mêmes potentialités sur toute ou à peu près toute la 
surface du corps. 

La grande variabilité dé nombre et de he des mamelles 
résulte de ce qu’elles sont des productions exclusivement cutanées : 
telle est ma conclusion. 
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A propos de la notion de cylindre central 


\ Par le D: H. Bouyques 


Mailre de Conférences à la KFacullé des Sciences de Caen 


Lorsque, en 1845, TRECUL (1) publia son mémoire concernant la 
structure et le développement du Nuphar lutea, il lillustra d’un cer- 
tain nombre de figures. Parmi celles-ci deux ont plus particulière- 
ment attiré notre attention, car, avec leurs légendes, elles nous ont 
permis d'apprendre que TRECUL avait déjà créé, à cette époque, le 
nom de cylindre central pour désigner la moelle de la racine de 
Nuphar lutea, « laquelle est entourée de fascicules de vaisseaux 
_ disposés en série rayonnante ». Mais TRECUL n’y observa pas l’en- 
doderme. RÉ SE 

Dix ans plus tard, WaAuPPELL (1855) (2), en étudiant la tige des 

Primevères, fut amené à reconnaître dans celle-ci deux sortes de 
structure : la première, normale, avec faisceaux libéro-ligneux à 
bois interne et à liber externe; la deuxième, anormale, parce que 
comportant des cordons libéro-ligneux dans lesquels le bois est 
complètement entouré d’une couronne libérienne. Mais, dans les 
deux cas, 1l n’aperçut pas l’endoderme. 
_ En fait, c’est PLANCHON (3) qui, en 1852, remarqua le premier, 
dans la racine de Victoria regia, une rangée de cellules entourant 
immédiatement « le faisceau vasculaire central >. PLANCHON recon- 
_nut dans les éléments de cette assise un point sombre, visible en 
coupe transversale, au milieu de leurs parois latérales. De plus, il 
identifia ces éléments à des vaisseaux. 

CASPARY (4), reprenant ensuite l’étude de la racine de Victoria 
regia, n'aperçut pas les points sombres signalés par PLANCHON. 
Cependant, il eut le bon goût de ne point mettre en doute leur exis- 
tence, car, dans Ælodea canadensis, plante qu’il étudia tout spécia- 


() TRECUL. — Structure ‘et développement du Nuphar lutea (Ann. Sc. 
Nat. Bot., 3 série, t. L, 1845). 
(2) WaAUPPELL. — Untersuchungen itber das peripherische Wachsthum 


der Gefässhbündel der Dicotyledonen Rhizome (pp. 5, 13, 14, 15, Leipzig, 
1855). ; 
(3) PLANCHON, — Victoria regia, p. 25, pl. I, fig. 6 et 11. 
(Voir à ce propos le travail de Caspary sur les Hydrillées, analysé et 
résumé dans les Ann. des Sc. Nat. Bot., 4 série, t. IX, 1858.) 
. (4) CASPARY. — Les Hydrillées, p. 360. (Ann..Sc. Nat. Bot., 4 série, t. IX, 
1858). | 
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lement, il fut à même de constater que les points sombres se déve- 
loppaient quelquefois si peu qu’ils étaient, pour ainsi dire, invisi- 


bles. [Il en conclut qu’il pouvait en être de même pour la racine 


de Victoria regia. 

CAspARY fut ensuite amené à parler longuement de cette assise à 
points sombres, à propos de ses recherches sur les Hydrillées, et il 
lui donna le nom de « Gaine protectrice >» (schutzscheide, vagina 
tutelaris), parce qu’elle protégeait soit le « faisceau vasculaire », 
soit le « faisceau conducteur ». Pour lui, la gaine protectrice de la 
tige d’Élodea canadensis, de Adoxa moschatellina, de Podophyllum 
peltatum, de Menyanthes trifoliata, des racines de Victoria regia, 
de Ranunculus Ficaria, de Stratiotes aloïdes, était « le même organe 
qui, sous la forme d’une rangée de cellules élégantes et lignifiées 
sur une bonne moitié de leur côté interne, entoure le système de 
faisceaux vasculaires de beaucoup de tiges et, ailleurs, de racines. 
Cette gaine protectrice, composée d’une seule assise de cellules, est 
figurée dans la racine de l’Zris sambucina par SCHULTZ-SCHULTZEN- 
STEIN, dans la racine de /riartea prœmorsa et dans le rhizome de 
Maranta bicolor par KARSTEN; dans la racine de Dracæna reflexa 
par M. SCHLACHT qui, de plus, en indique l’existence dans la racine 
de Smilax. » 

CASPARY fit ensuite remarquer qu’on pouvait voir souvent les élé- 
ments de la gaine protectrice uniformément épaissis, par consé- 
quent, sans points latéraux, comme dans la tige de Hippuris vul- 
garis, de Myriophyllum verticillatum; dans la racine de Phœænix dac- 
tylifera, de Chamædora Schiedeana, de Butomus umbellatus, de 
Scirpus lacustris. 

La même année NÆGELI (1) constata, dans les racines des Mono- 
cotylédones, une séparation très nette entre le système vasculaire 
et le tissu qui l’entoure. Il observa aussi que cette séparation s’effec- 
tuait à l’aide d’une assise spéciale. Il dit, du reste, à ce propos : 
« L’écorce est le plus souvent nettement séparée de l’anneau fibro- 
vasculaire par une assise de cellules limites dont les parois sont 
épaissies d’une manière particulière. » 

Donc, dès 1858, NÆGELI faisait de la gaine protectrice la limite 
interne de l’écorce de la racine. 

Trois ans plus tard, c’est-à-dire en 1861, OUDEMANS (2) donna le 


(1) NÆ&GELI. — Sur l’accroissement de la tige et de la racine dans les 
plantes vasculaires (Beiträge zur Wissens. Botanik, I, 1858). 

(2) DE OUDEMANS. — Ueber den Sitz der Epidermis bei den Luftwurzeln 
der Orchideen (Abhandl. d. Acad. Amsterdam, Math., Phys. klasse IX, 
1861). 
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nom d’endoderme à la gaine protectrice, à la « Schutscheide » de 
CaspaARy, et, en 1866, CaAspARy (1) reprenant ses recherches sur 
cette assise, en collaboration avec NicoLaï, montra que les points 
noirs caractérisant les parois latérales de ses éléments, étaient dus 
à une série de plissements parallèles à ces parois. 

La même année, VAN TIiEGHEM (2) étudiant la structure des 
Aroïdées, fut amené à parler de la gaine protectrice. Il dit, en effet : 
« Le corps central, avons-nous dit, est séparé nettement du paren- 
chyme cortical par une assise de cellules aplaties, rectangulaires et 
qui présentent, entre leurs parois en contact, un espace lenticulaire 
noir. » 

Deux ans plus tard, c’est-à-dire en 1868, PrITZER (3) retrouva 
cette gaine dans les organes végétatifs d’Equisetum variés. Il observa 
en effet que, « dans les tiges foliaires d’'Equisetum limosum et E. 
littorale, une gaine entoure chaque faisceau. Dans E. arvense, E, tel- 
mateja, sylvaticum, pratense, palustre et scirpoides, la gaine 
manque autour du simple faisceau, mais elle entoure l’anneau tout 
entier à l’extérieur, s’incurvant en dedans entre deux faisceaux, 
Mais, en plus de cette gaine externe générale, on trouve dans Æ. hie- 
male, E. trachyodon, E. ramosissimum et E. variegatum une autre 
gaine interne similaire qui borde tout le côté interne de l’anneau 
de faisceaux ». 

PFITZER reconnut encore l’existence de ces variations anatomi- 
ques dans les rhizomes de ces plantes. Mais il fit remarquer que, 
dans une même espèce, le rhizome et la tige foliaire pouvaient être 
similaires ou dissemblables. 

Enfin, en 1872, VAN TIEGHEM (4) dans son travail sur les canaux 
sécréteurs, tout en révélant nettement le rôle qu’il entendait faire 
jouer désormais à l’assise protectrice, esquissait sa notion de 
cylindre central et employait pour la première fois le mot endo- 
derme. Il écrivait, en effet : « Ainsi, et j’insiste sur ce point, la 
tige est, comme la racine, et dans toute son étendue, composée d’un 
cylindre central et d’un parenchyme cortical limité en dehors par 
un épiderme, en dedans nar une membrane protectrice ou endo- 


(41) CASPARY. — Bemerkungen über die Schutzscheide (Pringsheim's 
Tahrbücher, 1866, IV, p. 101). 

(2) VAN TIEGHEM. — Structure des Aroïdées (Ann. Sc. Nat. Bot., 5° série, 
t. VI, p. 100, 1866). 

(3) PFITZER. — Ueber die Schutzscheide der deutschen Equisetaceen 
(Pringsheim’s Jahrbücher, 1868, VI, p. 325). 

(4) VAN TIEGHEM. — Les canaux sécréteurs des plantes (Ann. Sc. Nat. 


Bots série, t: XVI, p. 96, 1872). 
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derme. C’est là le résultat d’une première différenciation opérée 
dans le parenchyme fondamental... >» Et plus loin : « .J’appelle 
donc, comme dans la racine, tissu conjonctif, la partie du cylindre 
central non différenciée en tissus libéro-ligneux, et parenchyme 
cortical ou écorce primaire, tout ce qui est en dehors de la menm- 5 
brane protectrice ondulée, y compris la membrane. » 

Par conséquent, à cette époque, et nous insistons fortement sur 
ce point, le parenchyme fondamental de la tige devait être divisé, 
d’après VAN TIEGHEM, en écorce et en cylindre central. Cette divi- 
sion était effectuée par lui grâce à une assise spéciale de nature 
essentiellement corticale, l’endoderme, et cette division était encore 
pour lui primitive (4), c’est-à-dire qu’elle apparaissait avant toute 
autre, même avant celle des cordes procambiales au sein du 
cylindre central. < 

Donc, dès 1872, la notion de cylindre ati était née. Et, pour 
la créer, VAN TIEGHEM reprenait l’idée de NÆGELI (2), empruntait 
à TRECUL (3) le terme de cylindre central et à OUDEMANS (4) celui 
d’endoderme. De plus, à cete époque encore, l’existence du cylindre 
central était subordonnée nettement à celle de l’endoderme. 


Mais, sitôt que cette notion fut publiée, il se produisit pour elle 
ce qui arrive pour toute idée nouvellement émise. Certains bota- 
nistes, en effet, peu nombreux du reste, refusèrent à lendoderme 
le rôle de limite primitive que VAN TIEGHEM voulait lui faire 
jouer entre l'écorce et le cylindre central. D’autres, au contraire, et 
ils formèrent dans la suite une majorité imposante, acceptèrent sa 
manière de voir tout en formulant parfois de timides réserves. 
Aussi recherchèrent-ils, même dans les cas les plus aberrants, quelle 
assise pouvait bien être dénommée endoderme et firent-ils appel . * 
aux caractères les plus inattendus pour justifier leur diagnose. Aux = 
yeux de certains, même, l’endoderme était d’une telle nécessité | 
pour diviser la tige en écorce et en cylindre central, que'si l'écorce. 
ne comportait au-dessous de l’épiderme qu’une assise de cellules, 
cette assise était dénommée par eux endoderme ! Mais, tandis que 
les partisans de la délimitation d’un cylindre central par un endo- 
derme s’évertuaient à reconnaître cette assise dans toutes les tiges, 


_ (1) Voir H. BouyGuEss : Structure de la tige d’après son origine, etc., etc. 
(Actes Soc. Linn. Bordeaux, Jo pour juger de la valeur de cette asser- 
tion. 
(2) NæGeLi. — Loc. cit. à la page 108 du nn D travail. 
(3) TREGUL. — Loc. cit. à la page 107 du présent travail. 
(4) OupEMaNs. — Loc. cit. à la page 108 du présent travail 
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n--la notion subissait pendant ce temps de sérieux changements dans 
l'esprit même de son auteur. Et c’est ainsi que, en 1886, VAN TiE- 
GHEM (1) modifiait une première fois sa manière de voir et donnait 
‘le nom de cylindre central, de stèle, à l’ensemble des faisceaux 
| conducteurs et de conjonctif les séparant, atténuant ainsi le rôle 
 démarcatif de l’endoderme. Puis, en 1891 (2), pliant à la théorie 

stélique les observations de PFITZER sur les Equisétinées, il redon- 

nait à l’endoderme un tel rôle de délimitation qu’il fut amené à 
nier l’existence d’un cylindre central dans la tige d’E. limosum, du 
fait qu’il n'existe pas d’endoderme général autour de la région vas- 
culaire ! (3)... 

_ Enfin, en 1904, VAN TiEGHEM (4), à la suite de ses observations 
sur les genres Luxembourgia et Godoya et sur la structure de la tige 
_des Calycanthacées, fut amené à écrire que la limite entre l’écorce 
et le cylindre central des tiges pouvait être faite indistinctement soit 
par l’endoderme, soit par le péricycle, soit par les deux à la fois. 

Or, si nous rapprochons maintenant l’une de l’autre les deux 
variations extrêmes qui enclosent la série de celles qu’a subies, 
de 1872 à 1904, la notion de cylindre central, dans l’esprit même 
de son auteur, nous pouvons écrire Ce qui suit : 

Sitôt après 1872, l’endoderme engendre et délimite le cylindre 
central. À ce moment, celui-ci ne saurait être sans l’existence d’un 
endoderme. 

. Après 1904, l’existence du cylindre central n’est plus subor- 
donnée à celle d’un endoderme et sa séparation d’avec lécorce 
peut être établie indifféremment soit par un péricycle, soit par un 
endoderme, soit par les deux à la fois. 

Et voilà comment est née la notion de cylindre central, et voilà 
aussi comment elle a évolué, de 1872 à 1904, dans lesprit de son 
créateur, 


È Nous venons de voir le rôle important qu’a joué tout d’abord 
…  l’endoderme dans l’engendrement et la délimitation du cylindre 
; : 


- central. Or, lorsque ce rôle lui a été ainsi attribué, les faits étaient- 
20 ; A 
2 


*$ - Se F + LE 


4 (1) VAN TIEGHEM. — Sur la Polystélie (Ann. Sc. Nat. Bot., 7° série, 
t. IIT, 1886). Ë 
(2) Van TIEGHEM. — Traité de Botanique, 1891, pp. 764 et suivantes. 


- (3) H. BouyGuEs. — Considérations sur l’endoderme (C. R. Acad. Sc. 
7 février 1921). 
(4) Van TIEGHEM. — Sur les Luxembourgiacées (Ann. Sc. Nat. Bot., 


8° série, t. IX, 1904). — Structure de la tige des Calycanthacées (id., 8° sé- 
rie, t. XIX, 1904). 
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ils là pour appuyer de tout leur poids le bien-fondé de cette Attri- 
bution ? 

Autrement dit, la reconnaissance d’un endoderme dans une tige 
primaire adulte est-elle toujours possible ? Son existence est-elle 
constante et sa différenciation s’effectue-t-elle, avant toute autre, 


dans le parenchyme fondamental, c’est-à-dire sa différenciation est- 


elle vraiment primitive ? 

En nous plaçant, en premier lieu, au point de vue de la constance 
de lendoderme dans les tiges avec son caractère le plus spécifique, 
c’est-à-dire les épaississements subéreux, nous devons, à Ce propos, 
ne pas oublier ce que VAN TIEGHEM a lui-même observé. N’a-t-il pas, 
en effet, signalé les grandes difficultés qu’on rencontre, dans cer- 
tains cas, pour faire la diagnose de cette assise ? N’a-t-il pas dit 
que ces difficultés sont parfois telles qu’il faut renoncer à trouver 
un endoderme dans ces tiges ? 

Dans le même ordre d’idée, qu’on relise, parmi tant d’autres, le 
travail de Costantin (1), qui est certes de beaucoup le plus impor- 
tant à ce point de vue, et l’on sera fixé sur la constance de l’endo- 
derme dans la tige. 

Et puis, si SCHOUTE (2) reconnaît avoir trouvé l’endoderme (phlo- 
coderma de STRASBURGER) dans 18 familles de Monocotylédones 
sur 19 qu’il en a étudiées, ne dit-il pas aussi ne l’avoir rencontré 
que dans 99 familles de Dicotylédones sur-169 examinées par lui ? 

Et FISCHER (3), sur les 100 plantes qu’il a observées, n’en a-t-il 
pas signalé 68 sans endoderme ? 

Et nous-même, durant nos recherches anatomiques, n’avons-nous 
pas maintes fois constaté son absence ?... On ne peut donc pas 
s'empêcher de douter, d’après ce qui précède, de la constance de 
l’endoderme à l’intérieur des tiges. KA 

Et puis, enfin, VAN TIEGHEM n’a-t-il pas lui-même étendu, en 
1893 (4), le nom d’endoderme à l’assise des cellules qui borde les 
faisceaux des limbes des Thyméléacées et des Pénéacées, amoin- 
drissant sinon annulant d’un seul coup la nature ainsi que le rôle 


(1) CosTANTIN. — Etude comparée des tiges aériennes et souterraines 
des Dicotylédones (Ann. Sc. Nat. Bot., t. XVI, 1882). 

(2) ScHouTE. — Die Stelär Theorie (Inogural Dissertation Groningen. 
1902). 

(3) FIiscHER. — Der Pericycel in den freien Stengelorganen (Prings- 
heim's Jahrbuch, 35, Bd. 1900). 


(4 VAN TIEGHEM. — Recherches sur la structure et les affinités des 
Thymellacées et des Pénéacées (Ann. Sc. Nat. Bot., 7° série, t. XVII, 1893). 
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délimitatif de premier plan qu’il avait fait jouer jusqu'alors à cette 
assise ? 


La différenciation de l’endoderme n’est pas non plus primitive, 
c’est-à-dire qu’elle ne s'effectue pas avant toute autre dans le som- 
met végétatif, voire même avant l’apparition des premières ébau- 
ches du système vasculaire. En effet, si l’on examine attentivement, 
comme nous l’avons fait (1), les coupes transversales effectuées en 
série dans une tige à endoderme visible à l’état primaire, depuis 
son sommet jusqu’à une certaine distance de celui-ci, on distingue, 
vers l'extérieur, un épiderme dont les cellules, allongées radiale- 
ment, présentent de nombreuses cloisons de direction identique. 
Cet épiderme entoure complètement un massif cellulaire dont les 
éléments, intimement unis entre eux, sont isodiamétriques et se 
cloisonnent en tous sens. C’est de ce méristème général que sorti- 
ront tous les tissus constituant plus tard l’organe adulte et primaire. 

Or, la première différenciation qui apparaît, au sein même de ce 
méristème, c’est celle du futur système vasculaire, laquelle s’effec- 
tue toujours à une certaine distance du sommet de la tige et de 


l’épiderme, et suivant un anneau plus ou moins continu, plus ou 


moins complet. De sorte que, à partir de ce moment, la bande de 
méristème général comprise entre l’épiderme et la périphérie 
externe plus ou moins incertaine du système vasculaire peut être 
appelée écorce. Quant à l’endoderme, il apparaît toujours bien 
longtemps après le moment où le système vasculaire a effectué ses 
premières différenciations histochimiques, lesquelles sont souvent 
tres, très avancées, lorsque la diagnose de cette assise peut se faire 
grâce aux épaississements latéraux de ses éléments et grâce aussi à 
la situation qu’elle occupe par rapport au système vasculaire. 

Il résulte donc de ce qui précède que la reconnaissance d’un 
endoderme dans une tige à l’état primaire est loin d’être toujours 
possible et que sa différenciation n’est pas non plus primitive, 
c’est-à-dire, ne s’effectue pas avant toute autre dans le méristème 
général, ; 

De sorte que, à l’époque déjà lointaine où VAN TIEGHEM attribua 
à l’endoderme le rôle capital qu’on connaît, rôle qu’il lui a fait 
jouer dans la suite tout en le généralisant, les faits n’étaient pas là 
(comme actuellement du reste) pour justifier cette attribution. Et 
c’est pourquoi il nous paraît logique d'abandonner, pour la tige du 
moins (puisque nous ne nous sommes occupé que d'elle jusqu'ici), 


(1) H. BouyauEs. — Loc. cit., à la page 110 du présent travail. 
P.-V. 1929. (e 
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la notion de cylindre central dont l'existence et la délimitation sont 
subordonnées à celles de l’endoderme. Celui-ci, en effet, n’a nulle- 
ment une différenciation primitive dans le méristème général. De 
plus, sa reconnaissance dans les tiges primaires, grâce à ses deux 
caractères spécifiques (lesquels ne sauraient l'être, du reste, l’un 
sans l’autre) est des plus aléatoires à cause même de lexistence 
capricieuse du caractère histochimique. Mais alors, est-il préférable 
de caractériser le cylindre central, à la fois par le groupement des 
faisceaux conducteurs en un cercle autour de l’axe de la tige, par 
la moelle et les rayons médullaires qui peuvent les séparer les uns 
des autres ? | 
Certes, ce qui frappe dans la majorité des cas, lorsqu'on examine 
une tige à l’état dit primaire et dans laquelle tous les tissus sont 
définitivement différenciés histochimiquement, c’est surtout le grou- 
pement suivant un cercle des faisceaux libéro-ligneux fusiformes en 
coupe transversale; c’est leur orientation radiale par rapport à l’axe 
central de Porgane. De sorte que l’on est tout naturellement conduit 
à définir le cylindre central : la région constituée par l’ensemble 
des faisceaux collatéraux, lesquels sont disposés circulairement et 
radialement tout autour de l’axe central de la tige. 
Or, une telle définition, si elle répond à un très grand nombre 
de cas, n’englobe cependant pas tous les cas possibles. Dans cer- 
taines tiges, en effet (Ruscus aculeatus, Zea Mays, Hordeum muri- 
num, Phœnix dactylifera, Convalaria Maïalis, Thalictrum minus la 
certains niveaux |, Piper, etc., etc.), les faisceaux libéro-ligneux sont 
disposés suivant plusieurs cercles concentriques. De plus, nous 
savons qu'il existe des tiges dont le cylindre central est dépourvu 
de faisceaux libéro-ligneux fusiformes en coupe transversale (Hotto: 
nia palustris, Myriophyllum | sp ?}, Hippuris vulgaris, etc., etc.). 
Nous savons encore qu’il est des tiges dont les faisceaux collaté- 
raux sont, de très bonne heure, réunis entre eux par des bandes 
de raccord dont la différenciation est des plus variées (la plupart 
des tiges de plantes ligneuses et certaines tiges herbacées de plantes 
vivaces (1). Nous savons aussi qu’il est des structures considérées 
comme primaires par certains auteurs et dont le cylindre central 
est loin de répondre au schéma classique (2). Nous savons enfin 
combien il est difficile, dans de très nombreux cas, de séparer Pétat 


(1) BouyGuEs. — Loc. cit., à la page 110 du présent travail et pp. 81 
et 82 du dit ouvrage. | à 
(2) FLoT. — Origine des Feuilles (R. génér. Bot. t: XI 1907 /pp:18 10 
et 178). 
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primaire de l’état secondaire, tant le passage de l’un à l’autre se 


. fait insensibiement. 


Aussi nous paraît-il logique, pour toutes ces raisons, de ne plus 
employer l’expression de cylindre central et de la remplacer sim- 
plement par celle de système vasculaire. Celle-ci, en effet, est d’un 
sens plus général et ne saurait prêter à discussion sur la délimita- 
tion périphérique de son territoire anatomique, quels que soient le 
stade d'évolution et le niveau auquel on le considère. Et tenant 
compte des recherches que nous avons faites et que nous avons 
publiées en leur temps, nous sommes amené à modifier ainsi qu’il 
suit le mode d'exposition classique qui résume la division de la tige 
dite à l’état primaire en régions anatomiques. 

Quand on examine en coupe transversale une tige, on y distingue 
un épiderme entourant un parenchyme fondamental. Au sein de 
celui-ci se trouve localisé le système vasculaire. Puis, entre ce der- 
nier et l’épiderme, s'étend une zone de ce parenchyme. Cette zone, 
l'écorce, est d'autant plus large que le système vasculaire est plus 
réduit. Dans certains cas, cette écorce peut ne présenter aucun tissu 
particulier. Duns d’autres, au contraire, elle peut laisser voir, tout 
autour du système vasculaire, soit la « gaine de Caspary », soit un 
anneau continu ou fragmenté de cellules épaissies et lignifiées (1), 
soit enfin les deux à la fois. 

Le système vasculaire peut être différencié jusqu'au centre méme 
de l'organe. Dans ces conditions, il n'y a pas, dans cette région, 
un reste plus ou moins étendu de parenchyme fondamental et, par- 
tant, pas de moelle. Mais, très souvent, ce reste existe par suile de 
sa non différenciation en système vasculaire et alors la tige possède 
une moelle. 

Tel est le nouveau mode d'exposition que nous proposons pour 
présenter les grandes régions anatomiques d’une tige dans laquelle 
n’a pas encore fonctionné l’assise génératrice externe, si du moins 
elle doit en posséder une, et pour remplacer celui actuellement em- 
ployé. Il a sur ce dernier, en effet, un double avantage. D'abord, il 
ne résume que ce dont on peut toujours se rendre compte dans une 
tige quelconque. Puis 11 ne rappelle en rien les origines des diverses 


(1) On peut conserver, si on veut, les mots d’endoderme et de péricycele 
pour désigner l’assise de Caspary et l’anneau plus ou moins épais, plus 
ou moins hétérogène au point de vue histochimique, qu’on rencontre 
parfois autour du système vasculaire. Maïs il est bien entendu que leur 
emploi ne doit en rien impliquer l’idée du rôle démarcatif qu’on leur a 
fait jouer, jusqu'ici, dans la délimitation de l’écorce et du cylindre cen- 
tral d’une tige à structure primaire. 


116 PROCES-VERBAUX 


régions anatomiques de cet organe qui sont, disons-le en passant, 
des plus vagues, des plus indéterminées et, souvent, des plus arbi- 
traires. 

Cependant, il y aurait peut-être lieu de le compléter un peu plus 
au point de vue du système vasculaire, et c’est ce que nous nous 
proposons de faire dans un prochain travail. 


Réunion du 2 octobre 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Correspondance. -- Lettre de Hermano Apollinaire-Marie, 
remerciant la Société de son élection. 
Lettre de démission de M. le Docteur Gourrin. 


Personnel. __ M. le Président annonce le décès de M. Sagaspe, 
membre de la Société. 


Communications et Dons. M. LE PRÉSIDENT met la Société 
au courant des démarches faites auprès des Pouvoirs publics en 
vue de poursuivre la campagne menée par la Société contre le cham- 
pignon mortel. 

M. LE PRÉSIDENT annonce qu’il ést membre du Comité d'honneur 
des journées agricoles de Bordeaux et qu’il pense que la Société 
participera à l’exposition des plantes médicinales. 
Nomination d’une commission mycologique et fixation des excur- 
sions mycologiques de fin d’année. 

M. LE D' R. SiGaLAs: Sur une sole à deux faces colorées. 

M. DUVERGIER dit que ces soles ne sont pas très rares. 

M. F. LATASTE : Une colonie secondaire de frelons (Vespa crabro). 
M. BRASCASSAT présente un Polyporus squamosus provenant du 
Taillan. \ 
M. G. TEMPÈRE présente deux épis tératologiques de Typha angus- 
lifolia; l’un est divisé transversalement en deux parties, l’autre 
longitudinalement en quatre. 

M. BARDINET a adressé pour les collections de la Sociéte une col 
lection de coquilles vivantes provenant de Bretagne. ; 

M. LE PRÉSIDENT lui adresse les remerciements de la Société. 

La séance est levée à 19 heures. 


Te 
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Sur une Sole à deux faces colorées 


Par le docteur R. Sigalas 


Le 20 mai 1929, au cours d’une pêche à la senne devant le Pyla, 
j'ai capturé une petite sole vivante (Solea vulgaris), qui présentait 
la particularité intéressante d’avoir la face inférieure en partie 
colorée. 

L'animal mesurait 13 centimètres de longueur et n’offrait aucune 
anomalie de structure. La face supérieure était très régulièrement 
colorée; la face inférieure était incolore, sauf vers sa partie cau- 
dale, qui était entièrement colorée depuis cinq centimètres avant 
la naissance de la nageoïire caudale. 

Je me borne à signaler le fait parce qu’il est très rare et je renvoie 
à un article de CUÉNOT, paru dans le Bulletin de la Station biolo- 
gique d'Arcachon, t. VIII, 1904-1905. 

Le seul point à préciser, c’est que cet exemplaire ne présentait 
aucune des anomalies signalées par CUÉNOT, 


Une colonie secondaire de Frelons « Vespa crabro » 


Par Fernand Lataste 


EXPOSÉ DES FAITS. —— Depuis plusieurs années, dans un but cyné- 
gétique, à portée d’un vieux mur couvert de lierre, j’ai installé une 
cabane dans mon petit bois. Quadrangulaire, en planches munies 
de couvre-joints, elle présente une porte latérale, avec, sur ses 
quatre faces, de petits jours fermant par des planches coulissantes. 
Elle était ainsi assez bien close et obscure; maïs, au dernier prin- 
temps, pour les besoins de la chasse, j’ai pratiqué, au coin supé- 
rieur libre de la porte, une ouverture d’environ un demi-décimètre 
carré, qui, depuis, était restée ouverte. C’est par elle que se sont 
introduits les Frelons. 

C’est vers le 20 août que leur présence me fut signalée, quand 
elle ne remontait encore qu’à quelques jours, au 15 août tout au 
plus. Ils étaient encore peu nombreux, peut-être une douzaine, une 
vingtaine au maximum, voletant autour de la cabane, entrant et 
sortant par l’unique ouverture. Ils avaient d’ailleurs obturé celle-ci, 
n’y laissant qu’un trou médian, par un carreau de la même pâte de 
bois dont ils fabriquent leurs nids. Je mets sous vos yeux la plus 
grande partie de ce carreau. Avaient été, en outre, soigneusement 
mastiquées avec la même pâte toutes les fentes qui laissaient filtrer 
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quelque lumière entre les planches de la cabane comme entre les : 
petites fenêtres et leurs volets à coulisse (1). 

Cette précaution montrant clairement que le Frelon veut un en- 
droit bien clos pour établir son nid, soit qu’il recherche l’obscurité 
pour son élevage, soit plus vraisemblablement qu’il redoute les 
attaques de quelques ennemis, peut-être même, à linstar des 
Abeilles, celles de ses semblables enclins au pillage, je. m’avisai 
qu’il suffirait peut-être de violer sa clôture pour le faire déguerpir. 
Dans cet espoir, j’ouvris en grand les fenêtres et la porte, et m'’es- 
quivai sans attendre la réaction. 

Le jour suivant, les Frelons circulaient peut-être en plus grand 
nombre que la veille, autour et à l’intérieur de la cabane, entrant et 
sortant par toutes ses ouvertures, mais surtout par leur passage 
primitif, au coin supérieur de la porte. L’un d’eux se tenait habi- 
tuellement posé comme en sentinelle auprès de ce passage; et, de 
là, il s’élançait vers tous ceux qui se présentaient, laissant passer 
les uns, mettant les autres en fuite et les poursuivant plus ou moins 
loin; mais, pendant la poursuite, d’autres trouvaient la voie libre 
et en profitaient. | 

Au bout de deux ou trois jours, m’'armant d’un {ue-mouches, sorte 
de petit balai plat en minces fils de fer, je tuai d’abord la senti- 
nelle; puis, m’installant sur une chaise dans la cabane, je m’attaquai 
à tous ceux qui entraient, se posaient et couraient sur les planches, 
évitant seulement de frapper auprès du nid, pour ne pas dégrader 
celui-ci. Après en avoir ainsi tué une douzaine environ, je détachai 
le nid. Puis je fermai soigneusement toutes les ouvertures, y com- 
pris celle du coin supérieur libre de la porte; et, après deux ou 
trois jours, j’eus la satisfaction de constater qu'aucun Frelon ne 
rôdait plus autour de la cabane : j'étais radicalement débarrassé de 
ces hôtes indésirables. | 

J’avais précédemment remarqué que les envahisseurs se diri- 
geaient le plus souvent non vers le nid, mais vers l’angle du toit et 
de la cabane, dans des recoins où ils disparaissaient à ma vue et où, ; 
je suppose, avait été établi le garde-manger de la colonie; où, peut- 
être aussi, s’était réfugiée la femelle fondatrice. 

Le nid, que je mets sous vos yeux, était suspendu au plafond vers « 
l'angle le plus rapproché de l’entrée primitive. L'objet est trop. | 
connu pour que je le décrive ici. Je dirai seulement que, mesurant 
quatre centimètres de diamètre, celui-ci ne comprenait encore que 


— 


(1)I1 m’apparaît que, dans le psychisme des Insectes, la notion d’es- 
pace ouvert se confond habituellement avec celle d’espace éclairé. 


À 
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vingt-sept cellules, dont dix à douze au plus, centrales, étaient peut- 
être terminées, les plus. latérales étant à peine ébauchées. Rien 
n'indique que même les plus avancées de ces cellules aient pu ser- 
vir de berceau à des Frelons qui s’y seraient métamorphosés; car 
elles présentent des parois aussi propres que celles des cellules à 
peine ébauchées. 

Autour du nid et à des distances de vingt à trente centimètres, 
_des ébauches de carton, rudiments des futures enveloppes du nid 
ou simples dépôts de matériaux de construction, étaient également 
flxées au plafond; et, juste au-dessous du nid et de ces ébauches, 
l’on observait, sur le plancher, des débris, vraisemblablement té- 
moins de pillage. 


DISCUSSION ET CONCLUSION. - Si je m'en rapporte à des notions 
d’entomologie qui remontent à ma jeunesse, il est admis que les 
colonies de Frelons, comme celles des autres Guêpes sociales, ne 
durent qu’une année, les neutres et les mâles mourant aux premiers 
froids, tandis que les femelles, préalablement fécondées, après avoir 
passé l'hiver dispersées dans des abris provisoires, fondent au 
printemps suivant les nouvelles colonies, chaque femelle travaillant 
d’abord Seule mais bientôt aidée par les produits d’un premier 
élevage. 

Une telle origine, deux raisons la rendent tout à fait invraisem- 
blable dans le cas actuel. D'abord, il ne semble guère admissible 
qu’une femelle, née et fécondée dans l’automne de 1928, ait pu 
attendre jusqu’à la mi-août de 1929 pour fonder sa colonie; et puis, 


cette fondatrice était, dès le début, accompagnée d’un certain nom- 


bre d’autres Frelons, alors que le nid, comme vous pouvez le 
constater, ne présente aucune trace d’un élevage préalable. Aussi, 
tout en considérant comme normale et habituelle la fondation prin- 
tannière, par une unique femelle, des colonies de cette espèce, il 
m’apparaît que celles-ci peuvent à leur tour, dans certains cas, 
fonder des colonies secondaires. 

Justement, à une distance de vingt à trente mètres à vol d’oiseau, 
dans un vieux mur, est établie une colonie primaire des mêmes 
Hyménoptères (1), laquelle était déjà nombreuse quand débutait 
celle de la cabane, et dont le développement était sans doute limité 
par l’exiguité de la place disponible. De là, peut-être, venaient les 
envahisseurs de la cabane. En tout cas, j’attire sur la question lat- 


(1) Ce nid de Frelons me fournit les sujets de quelques expériences 
psychologiques que je poursuis actuellement et que j'aurai le plaisir de 
vous communiquer plus tard. 
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tention des naturalistes qui, habitant la campagne, peuvent suivre 
pas à pas, de la naissance à l’extinction, de semblables colonies. 


APPENDICE. — Jadis, vers l’époque de mes débuts en histoire 
naturelle, je fus mis en possession d’un gros nid de Frelons. C'était 
en automne. On avait détruit ses habitants, en brûlant du soufre 
dans la cabane où il était appendu; mais il contenait encore des 
cellules operculées avec des larves où chrysalides vivantes qui ne 
tardèrent pas à éclore dans la chambre où je l’avais déposé. Les 
nouveau-nés, de taille énorme, étaient fort effrayants mais absolu- 
ment inoffensifs; car ils étaient tous exclusivement mâles : pas un 
seul neutre ni une seule femelle. La conclusion, en vue de laquelle 


je rappelle ce vieux souvenir, c’est que, vraisemblablement, chez Îles 
Frelons comme chez les Abeilles, la croissance et la métamorphose 
des mâles exige plus de temps que celle des femelles et des neutres. 
Il est également possible, il me paraît même plus vraisemblable 
que, dans ce nid, après disparition des femelles fécondées ou épui. 
sement de leurs réserves fécondantes, il n’y ait plus eu que des pon- 
tes parthénogénétiques. 


Réunion du 16 octobre 1929 


Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des dernières séances sont lus et adoptés. 


Personnel. M. JEANJEAN annonce la nomination de notre col- 
lègue M. Charles Duffour au titre de chevalier dans l'Ordre de la 
Légion d'Honneur. 

M. LE PRÉSIDENT informe la Société que M. Daguin vient d’être 
nommé officier d’Instruction Publique, M. le D' Jeanneney et 
M''° Marre officiers d’Académie. 

M. LE PRÉSIDENT leur adresse les félicitations de la Société. 

Sur l’avis du Conseil est élu membre titulaire : M. Loze (Marcel), 

11, rue du Parlement-Sainte-Catherine, s’occupant d'Histoire natu- 
relle, présenté par MM. Chaine, David et Malvesin-Fabre. 


Communications. M. F. LATASTE : Le Sphinx convolvuli et 
nos lumières artificielles. (Voir Société Zoologique de France.) 

M. G. TEMPÈRE présente un pou du castor : Platypsyllus Castoris 
qui est un Coléoptère. 
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M. LE D' L. BoUDREAU indique un article dirigé contre les myco- 
logues. 

M. G. MALVESIN-FABRE donne lecture de la réponse à cet article et 
_ présente Polyphorus clucoreus et Coprinus atramentarius B. 

M. LE D' LAMARQUE présente une souris pie vivante et certains 
cailloux de formes curieuses. 

La séance est levée à 22 heures. 


Assemblée générale du 6 novembre 1929 


Présidence de M. le Dr H. Lamarour. Président. 


L'Assemblée procède au renouvellement du Conseil d’adminis- 
tration. Sont élus : MM. le D' L. Castex, J. Chaine, Duvergier, 
D' Feytaud, Jeanjean, D' H. Lamarque, M. Lambertie, D' B. Llaguet, 
G. Malvesin-Fabre, Peyrot, Schirber, Teycheney. 


SEANCE ORDINAIRE 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 
Personnel. Vote sur la candidature comme membre titulaire 
de : M. Ch. d’Alleizette, 11, rue de Cursol, s’occupant de botanique, 
présenté par MM. Bouchon, Jeanjean et Neyraut. 

Administration. A la suite d’un échange de vues entre le 
Président, D' L. Castex, J. Chaine, Jeanjean, Lataste, Malvesin-Fabre 
et l'abbé Tabusteau, il est décidé que l’article 17 du règlement inté- 
rieur reviendra à l’étude pour modification. 

Communications et Dons. MM. BALLAN DE BALLENSÉE et 
F. LATASTE : Sur trois monstruosités de champignons et présentation 
des individus. | 

M. BALLAN DE BALLENSÉE : Sur la culture de l’Arachide dans le 
Sud-Ouest. (Communication lue par M. G. Malvesin-Fabre et présen- 
tation d’échantillons.) 

M. BoucHon signale que cette culture a été faite il y a longtemps; 
mais qu’elle a dû être abandonnée, les fruits n’arrivant pas à une 
maturité complète. Si M. Ballan de Ballensée a obtenu des résultats 
magnifiques, il le doit à la température exceptionnelle de l’été 1929. 

M. G. MALVESIN-FABRE présente Lepiota erminea Fr. 

M. le D' CasTEx dépose dans les collections de la Société les mi- 
néraux bruts et polis provenant du domaine de Rayne-Vigneau et 
offerts par M. le vicomte de Roton. 

La séance est levée à 18 h. 1/2. 
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Présentation de Champignons monstrueux 


Par Ballan de Ballensée et Fernand Lataste 


I. — PÉTASOPODOPAGIE, MONSTRUOSITÉ TRIPLE PARASITAIRE, 
(fig. 1 et 2) 


Ce Champignon, de l'espèce Agaricus campestris, a été trouvé, 
le 13 juillet de cette année, dans le cimetière de Cardan. 

Il était déjà sec, donc plus ou moins ratatiné, quand, récemment, 
nous l’avons divisé en deux moitiés symétriques. C’est une de ces 
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moitiés que nous vous présentons et offrons, l’autre moitié restant 
dans l’herbier de l’un de nous. | 

Sur le sommet du chapeau d’un Agaric normal se soude un 
deuxième chapeau, plus petit et renversé, lequel est accompagné de 
son pied légèrement incliné sur la verticale; et ce pied est à son 
tour coiffé par un troisième chapeau, encore plus petit que le pré- 
cédent. r | : 

Ainsi, notre monstre présente trois chapeaux superposés, dimi- 
nuant de taille de bas en haut, et d’ailleurs normalement conformés, 
le médian, suivant la loi d’union des parties similaires, renversé, 
c’est-à-dire symétrique de l’un et de l’autre des deux extrêmes: et il 
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est muni d’un pied principal à sa base et d’un pied accessoire entre 


{ les deux chapeaux supérieurs. 

à Sur la coupe, on constate que les deux pieds, bien que situés sur 
: le prolongement l’un de l’autre, ne sont nullement en continuité de 
2 substance l’un avec l’autre. Les deux chapeaux soudés ont des 
1 parenchymes coalescents, et c’est dans ces parenchymes qu’abou- 
FR 


tissent, en bas, le pied principal, et, en haut, le pied accessoire. 

Il s’agit donc d’un monstre triple, le sujet basal ayant vécu de sa 
k. vie propre, c’est-à-dire étant autosilaire, et ayant nourri directement 
à le. médian, et, par l'intermédiaire de celui-ci, le supérieur, ces deux 
derniers étant par conséquent parasilaires. 

F Considérons ces trois sujets deux à deux. Isolé, le couple infé- 
: rieur, composé de deux sujets coalescents par les chapeaux, for- 
> -  merait la monstruosité que l’un de nous a désignée par le nom de 
É pélasopagie (À). 

î Par une analogie semblable, la monstruosité du couple supé- 
rieur, composée de deux sujets coalescents par leurs bases et rap- 
pelant ainsi plus ou moins l’ischiopagie des Vertébrés, se dénom- 
mérait podopagie. 

Notre monstruosité triple, réunissant les caractères de Ia pétaso- 
pagie à ceux de la podopagie, s’appellera donc pélasopodopagie. 

Masters (2) a expliqué la pétasopagie par la coalescence des cha- 
peaux de deux sujets et l’arrachement du sol du sujet le plus faible 
par le plus fort. 

À Pour passer de la pétasopagie à la pétasopodopagie, il suffit de 
v supposer cet arrachement assez précoce pour que le pied arraché, 
3 sous l’excitation de la blessure, se soit remis à croître par son extré- 
mité libre. En vertu de la loi d’union des parties similaires, ce 
nouveau développement ne pouvait donner naissance qu’à des par- 
ties symétriques des précédentes, c’est-à-dire à la partie supérieure 
du pied et au chapeau terminal. 

En effet, la loi d'union des parties similaires, simple corollaire 
de la loi de symétrie (3), est tout à fait générale, s’appliquant aux 
Végétaux comme aux Animaux, chez lesquels on l’a d’abord signa- 
lée, et même aux Minéraux cristallisés (témoin, par exemple, le 
gypse en fer de lance). 


f (1) F. LATASTE, Présentation d’un Champignon monopétasien, mons- 
truosité double autositaire, dans P.-V. Soc. Linn. Bordeaux, 3 oct. 1928, 
pp. 86-89. 

(2) MASTERS, Vegetable Teratology, p. 54, fig. 24. 

(3) F. LATASTE, La symétrie et la loi d'union des parties similaires, 
dans C. À. Soc. de Biologie, 1924, t. XCI, p. 855. 
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Aussi ne nous semble-t-il pas déplacé de rappeler ici une jolie 
expérience de Milojevic et Grbic, expérience que leurs auteurs 
avaient d’ailleurs mal interprétée, et que l’un de nous a résumée 
comme suit: « Ayant pris un fragment de membre postérieur 
gauche d’un Triton, fragment comprenant partie de la cuisse et 
partie de la jambe, ils l’ont greffé à l’envers dans les muscles du 
dos du même Triton, la jambe dans le muscle, la cuisse émergeant. 
La partie libre de la cuisse a bourgeonné et s’est complétée en un 
membre droit, c’est-à-dire en un membre symétrique de l’ancien... 
Quand un membre, comme un organisme, se bifurque, les deux 
branches de la fourche, quel que soit leur angle d’écart, se déve- 
loppent symétriquement. Il en a été ainsi dans le cas actuel, lequel 
ne diffère d’autres cas plus fréquents qu’en ce que l’angle atteint 
ici sa limite extrême, soit 180°. » (4). 

En somme, dans la podopagie, la nature nous offre spontané- 
ment, chez un Champignon, un cas parfaitement comparable à 
celui qu'a provoqué, chez un Batracien urodèle, l’expérience de 
Milojevic et Grbic. 

Ajoutons que, d’après d’autres expériences, qui sont dues à Bir- 
cher et Guyenot (5) et que nous résumons ici d’une façon bien 
sommaire mâis suffisante pour notre but, un membre mutilé de 
Triton est susceptible de régénérer seulement ses parties distales 
et nullement ses parties proximales à partir du point de régénéra- 
tion : ce qui concorde bien avec le résultat de l’expérience précé- 
dente:; et cette notion, transposée au cas du Champignon, nous 
montre que, si son pied, dans certaines conditions, peut se com- 
pléter d’un chapeau, ce dernier est incapable de jamais reproduire 
son pied. 


Donc doit être rejetée l’explication, proposée parfois, de la péta- 


sopagie par rédintégration à la suite d’une blessure précoce surve- 
nue au chapeau. L’explication de Masters reste seule vraisemblable: 
en pareil cas. 


IT. —— SYMPODIE, MONSTRUOSITÉ DOUBLE AUTOSITAIRE, 


Nous présentons et offrons à la Société deux autres Champignons 
également affectés de monstruosités, quoique celles-ci soient d’un 


(4) F, LATASTE, À propos de la régénération symétrique d’un membre 
de Triton, dans C. R. Soc. de Biologie, 1925, t. XCIII, p. 920. 

(5) C. R. Soc. de Biologie, 1925, t. XCII, pp. 678, 774 et 776; et 1926, 
t. XCIV, p. 968. 
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moindre degré et vraisemblablement beaucoup moins rares que Îa 
précédente. 

Le premier appartient encore à l’espèce Agaricus campestris et 
a été trouvé récemment aux environs de Rions. 

Deux sujets, encore jeunes, ont les pieds coalescents dans toute 
leur longueur et assez divergents néanmoins pour laisser les deux 
chapeaux séparés et bien distincts. 

C’est donc un monstre double et autositaire qui, d’après la meé- 
thode antérieurement employée par l’un de nous, nous appellerons 
sympodien. l 


III. —— SYMPÉTASIE, MONSTRUOSITÉ DOUBLE AUTOSITAIRE. 


Il s’agit cette fois de l’espèce Polysperma lucidum, trouvée hier 
à Cadillac. 

Deux pieds, contigus et peut-être légèrement coalescents à lPori- 
gine mais bien distincts et même distants dans le reste de leur 
longueur, portent des chapeaux latéralement coalescents. Les deux 
chapeaux ont, cela va sans dire, la même orientation; mais ils ne 
sont pas tout à fait sur le même plan, l’un étant situé légèrement en 
arrière de l’autre; et cela ne les empêche pas de s'unir l’un à l’autre 
par leurs parties similaires. 

Cette monstruosité double et autositaire, a déjà reçu de l’un de 
nous le nom de Sympétaste (1). 


{ 


L'arachide pourrait se cultiver dans le sud-ouest 
de la France. | 
Essai de culture à Rions et Langoiran (Gironde). 


Par M. J. Ballan de Ballensée. 


Je présente aujourd’hui à la Société Linnéenne un échantillon 
d’arachide que j'ai cultivé à Langoiran. | 

Cette plante, dont la culture est localisée dans les pays chauds, 
entre 40° de latitude Nord et 35° de latitude Sud, et par hasard 
dans la province de Turin, en Italie (voir Les Plantes, par Cons- 
tantin et Faideau, p. 232), peut, je crois, trouver son champ de 
culture dans la région du Sud-Ouest. 

En avril dernier, lors d’une promenade sur les quais, à Bor- 


GP TV Soc. Linn. Bordeaux, 1928, p. 86. 
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deaux, j’eus le plaisir de rencontrer une gousse d’arachide dont les 
deux graines donnaient déjà une pointe de végétation. 


Depuis déjà longtemps, j'avais eu l’idée de mettre à profit les. 


terrains si divers de la région de l’Entre-Deux-Mers (terrains cal- 
caires, argileux, silicieux). | 

En fin avril, j'ai semé les deux graines, l’une en pleine terre, à 
Langoiran, en terrain silico-calcaire légèrement mélangé d’humus; 
ce terrain appartient à M. Bégu et est nommé Maucaillou; Pautre 
en pot, dans un mélange ainsi composé : sur une bauteur de 
0 m. 22, 0 m. 07 de terre meuble et 0 m. 15 de sable de chemin. 

La plante s’est développée d’une façon normale dans les deux 
cas 

Après quelques jours apparaissaient les cotylédons, puis les 
feuilles; la floraison s’est faite en juin. 

La vie de cette plante est des plus intéressantes; la fleur vit un 
jour : elle s’ouvre à l’aube pour flétrir au crépuscule. 

Le lendemain, le pédoncule devient plus long et, peu à peu, 
forme une tige représentant une longue épine cherchant la terre 
dans laquelle elle enfonce la fleur jusqu’à 0 m. 05 et 0 m. 07; c’est 
là que le fruit se formera. 

Curieux de connaître le résultat, le 1 octobre j'arrachai mes 
échantillons et fus surpris de ma récolte. 

La plante devait encore vivre au moins deux mois, environ Jjus- 
qu’à fin novembre, ce qui pouvait augmenter la production d'au 
moins un tiers. 


Dans les pays de culture de l’arachide, le cycle de la végétation, 
de cette légumineuse se produit dans les pris de la saison des 


pluies, enfre juillet et novembre. 

Il est possible de constater l’équilibre de la végétation qui s’est 
produit sur mes échantillons et qui se rapproche d’une facon tres 
intéressante de la végétation ordinaire de la plante dans sa culture 
naturelle, dans les régions qui lui sont favorables. Era 


Maintenant, il serait facile de supposer qu’une température exCep- 


, 


tionnelle a favorisé mes deux sujets. 

Je veux bien admettre que l’on observe l’aide de la température 
de cette année 1929, mais, si l’on considère que l'échantillon ci- 
joint n’a profité du soleil que quelques heures de la journée, de 


11 heures à 18 heures, je suppose qu’il serait peut-être possible de 
faire valoir que la température du Sud-Ouest, bien entendu aidée 


par un sol spécial, pourrait DÉFOEPECE la culture de larachide en 
Gironde. 
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Réunion du 19 novembre 1929 


Présidence de M. le Dr II. LAMARQUE, Président. 


Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptés. 


Personnel. M. LE PRÉSIDENT annonce la mort de M° David, 
père de notre collègue. Il adresse les félicitations de la Société à 
M. Genevois, lauréat de l’Institut. 


La 
« 
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Communications et Dons. -_- M. F. LATASTE : Sur le psychis- 
me du frelon (sera publié dans le bulletin de la Société Zoologique 
de France). | 

M. le D’ MANoN confirme qu’un insecte fixé à l’aide d’une épingle 
vit plus longtemps qu’emprisonné. Il explique ce fait par l’épuise- 
ment nerveux plus rapide de lPinsecte emprisonné. 

* M. le D' MANON montre des photographies de poissons et de 
coquillages provenant des puits artésiens d'Algérie. 

M. le D’ W. DuBrEuILH : Présentation d’un œuf de poudingue du 


Montserrat. 
M. R. MARQUASUZAA : Présentation d’un œuf de poule à la coquille 
froissée, 
d M. G. MALVESIN-FABRE : Présentation des tableaux représentant le 
., 0 « Ë , ; F LE : 
champignon mortel exposés aux journées des actualités agricoles. 
&. Oo 
4 , Q ’ ANS 6 n 
à Ba)seance est levée à 21 h. 1/2. 
F 
4 ‘ " 
: 
: Réunion du 4 décembre 1929 
; Présidence de M. le Dr H. LAMARQUE, Président. 
à \ pur 
à { 
E. Les procès-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptées. 
4 Personnel. -- M. LE PRÉSIDENT annonce la mort de M" Chaine, 


et adresse les condoléances de la Société à son ancien président. 
Sur l'avis du Conseil est élu membre titulaire : M. Chaume, pré- 
\ sident de la Chambre syndicale des pharmaciens de la Gironde, 
1 86, quai de Bacalan, s’occupant de botanique, présenté par MM. le 
Ë D' H. Lamarque et Bouchon. 
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Correspondance. La Société Entomologique de France sol- 
licite une souscription pour la célébration de son centenaire. Cette 
souscription pourra donner droit au volume jubilaire de cette So- 
ciété. 

Administration. — Il est décidé que notre collègue M. Genevois 
fera une conférence sur l'Afrique Occidentale Française. 

M. L’ABBÉ TABUSTEAU demande qu’il soit fait, par un spécialiste, 
un rapport sur les collections de coquilles offertes à la Société par 
M. Bardinet. M. le D’ Castex est chargé de ce rapport. 

M. LE PRÉSIDENT soumet à la réunion le calendrier des séances 


pour 1930. 

Ce calendrier est accepté. 
Janvier. ERNEST 8-22 | Jtin | 0 SNS 4-18 
Févr AE STE Re 5-19 | Juillet, 54% Rens 2-16 
Mans Ass An AS ane Je 12-26 | Octobre 17e rer 8-22 
ANT A VAE NL ee ae ane 2-16 | Novembre ones 5-19 
NEA, nee ee A tr AE 7-27: Décembre 77 0e + 3-17 


Gommunications et Dons. M. FRÉMoNT : L’année lépidop- 
térologique 1929 en Gironde. (Communication résumée par M. l'abbé 
Tabusteau.) 

M. FaBre : 1° Note sur un niveau de Scutelles dans la couche 
helvétienne du Moulin de Debat, à Salles; 2° Note sur une associa- 
tion d’oursins recueillis dans une carrière de Couquèques (Médoc). 

M. L'ARCHIVISTE présente les bulletins bibliographiques de juillet 
à novembre et des tirages à part de MM. Derenne-Meyers. Il offre 
à la Société le dernier volume des mémoires de la Société Entomo- 
logique de Belgique. 

M. LE PRÉSIDENT adresse des remerciements aux généreux dona- 
teurs. 

La séance est levée à 16 h. 1/2. . 


L'année lépidoptérologique 1929 en Gironde 


Par M. F.-A. Frémont. 


Suivant l’excellent exemple donné par M. Schirber, pour 1928, je 
me propose de résumer dans cette note les observations intéres- 
santes que j'ai pu faire, de concert avec mes collègues lépidopté- 
ristes, au cours de cette année 1929, remarquable par sa sécheresse. 

Tout d’abord, M. Schirber m’écrit ce qui suit : 

« Pour répondre aux critiques qui ont été formulées au sujet 
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de ma communication sur l’année 1928, je tiens à préciser que, 
suivant une de mes premières phrases : « Quant à moi, sans bouger 
de Villenave-d’Ornon », je n’ai pas cru devoir répéter « à Ville- 
nave >» pour chacune de mes captures personnelles et, par exemple, 
mettre comme titre de mon deuxième chapitre : « Espèces très 
rares « pour Villenave », capturées à Villenave en 1928. » 

« En ce qui concerne les espèces prises après minuit, j’ai sou- 
ligné que, dans la chênaie de mon clos La Chesnaye, je n’avais 
jamais pris à la lampe Coleman certaines espèces du chêne qui. 
en 1928, sont venues à ma lampe électrique. En outre, j'ai cité des 
espèces déjà capturées à Villenave, mais pas à la lumière, et que 
j'ai prises, en 1928, à la lampe, après minuit. Telle Festucæ qui, à 
partir de vingt et une heures, butine sur mes Salicaires, mais ne 
vient pas à ma lampe fixe. J'imagine que, comme les Sphinx et 
autres crépusculaires, Festucæ, à son réveil, recherche avant tout 
nourriture et accouplement, puis, sa ronde nocturne terminée, elle 
se préoccupe d’un gîte pour dormir, et c’est alors, mais alors seu- 
lement, après minuit, qu’elle cède à la fascination de la lumière. 


J'ai encore cité Limacodes : en huit ans, sous ma chênaie, quelques 


chenilles; à la lampe, aucun papillon. Le seul papillon de Villenave. 
a été pris par M. Lalanne, en 1924, vers onze heures du matin, « en 
battant » un buisson à quinze cents mètres de La Chesnaye; en 
1928, trois exemplaires à la lampe, après minuit. J’en conclus qu’à 
Villenave, si Limacodes « s’observe dans le cours de la journée », il 
ne vole pas dans le jour. 

« Comme suite à plusieurs remarques de 1928, j'ajoute, pour 
Villenave, en 1929, ce qui suit : Cleopatra toujours rare, pas une 
seule ponte observée. Par contre, Jacobææ toujours abondante. Car- 
dui pas une seule chenille sur mes Échinops qui en étaient couverts 
en 1928; un seul papillon, en septembre, dans ma luzernière où ils 
abondaient en 1928. » 

Cette dernière observation, confirmée par tous nos chasseurs, 
prouve que labondance de certaines espèces indigènes est souvent 
due à l'immigration. En outre, il y a d’autres espèces, telle Utet- 
heisa pulchella (286), qui ne viennent en Gironde -- souvent de 


fort loin — que lorsqu'elles se trouvent, certaines années, en sur- 


nombre dans leur habitat favori. Ces espèces non indigènes et la 
plupart méridionales, pourraient être désignées par l’épithète d’im- 
migrantes. Enfin, il y a un petit nombre d’espèces, telle Eublemma 
purpurina (798), qui ne paraissent dans leurs stations de vol, en 
Gironde ou ailleurs, que pendant une année ou deux années consé- 
cutives, pour disparaître longtemps et reparaître quand on ne les 
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attend plus. Nous avons qualifié ces espèces de sporadiques, l'épi- 
thète de spasmodiques indiquant l’alternance de leur apparition 
abondante et de leur disparition complète conviendrait peut- être 
mieux. 


BONNES CAPTURES, POUR LA GIRONDE, EN 1929. 


Je dois, avant tout, remercier bien vivement les lépidoptéristes 
qui m’autorisent, pour le plus grand profit de nos publications, à 


communiquer présentement les résultats de leurs chasses de cette 


année. "re 

M. Henriot me signale qu’il a fait, en 1929, à Picon, un grand 
nombre de captures très intéressantes pour cette localité. Je les 
transcris avec mention de leur rareté en Gironde et l’indication de 


ieurs numéros dans notre Catalogue, en mettant entre parenthèses 


les numéros de l’ancien Catalogue quand les espèces ne sont pas 
encore portées au nouveau. | 
284. Cymbalophora pudica. Exceptionnelle. 1 ex. dE 4 éntebic 
378. Lycophotia erythrina. Ex. isolés. 1 ex. le 5 juiliet. 
687. Telesilla amethystina. Ex. isolés. 1 ex, le 29 juin. - 
791. Eublemma parva. Ex. isolés. 1 ex. le 28 juin. 3 
886. Phytometra modesta. Exceptionnelle. 2 ex. les 12 et 13 juin. 
980. Gluphisia crenata. Ex. isolés. 1 ex. le 28 mai, 
997. Lophopteryx cuculla. Exceptionnelle, Un 3° ex. le 24 juillet. 
1044. Ourapteryx sambucaria. TR. 1 ex. le 28 juin. 
(1050). Drepana harpagula. Ex. isolés. 1 ex. le 28 mai, 
(3512). Eupithecia breviculata, Ex. isolés. 2 ex. les 25 et 27 juillet. 
(3659). Chloroclystis coronata. Ex. isolés. 1 ex. le 27 juillet. 
(4610). Chamaesphecia (Sesia) ærifrons. Ex. isolés. 2 ex. le 12 juillet 


Espèces nouvelles pour Picon : 


415. Miselia luteago. Ex. isolés. 1 ex, le 2 juillet, 

906. Cucullia chamomillæ. Exceptionnelle, 1 ex. le 13 mai. 

514. Cucullia gnaphalii. Ex. isolés. 1 ex. le 27 juillet. 

529, Omphalophana antirrhini. Exceptionnelle, 1 ex. le 29 mai. 

534. Calophasia lunula. TR. 1 ex. le 11 juillet. 

1001. Dendrolimus pini. TR ou AC suivant les localités. 1 ex. 
le 28 juin. 

1031. Ennomos fuscantaria. Ex. isolés. 1 ex. le 1* juillet. 

1071. Nychiodes obscuraria = lividaria. Ex. isolés. 1 ex. le 11 juillet. 

(3079). Acidalia caricaria. AC sauf à Picon. 1 ex. le 10 juin. 

(3090). Acidalia emutaria. TR. 1 ex. le 1° août. 


{ 
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LE M. Henriot signale, en outre, un second exemplaire de 65 Salyrus 
> slatilinus. Statilinus est C dans tous les terrains secs et boisés de 
3 Ja Gironde, sauf dans la région de Sainte-Foy, mais cette annéc 
—_ sèche a été, de l'avis général, favorable à nos Satyrus et Pararge. 
7% Enfin, M. Henriot a remarqué l’abondance de 837 Parallelia algira 
D et de 536 Calophasia platyptera. Pour la première espèce Algira 
à AC partout, l’observation est confirmée par d’autres chasseurs, 
F. mais pour Platyptera, si l'espèce a été, en 1929, TC dans la région 
— de Sainte-Foy, elle est restée R ou TR dans les autres parties de 
. la Gironde. 
3 M. l'abbé Bernier nous a présenté une très jolie variation de 
De Purpurata, la forme Porphyraria Herrich-Schäffer, que les auteurs 
décrivent : « Ailes sup. dessus rose sauf le long du bord interne 
# qui est olivâtre, revers jaunâtre avec l’angle apical rose. Ailes inf. 
“ dessus jaunâtre, revers rose. » 
_ Culot (IL, p. 103) et Prout (in Seitz, IV, p. 156) sont d’accord 
_ pour dire que Porphyraria est une forme de Russie méridionale, 
peut-être même une espèce distincte; mais la capture de Porphy- 
raria au milieu de Purpurata prouve indubitablement qu’il ne 
s’agit pas d’une seconde espèce, mais d’une variation de Purpurata. 
_ première espèce décrite. Cela n'implique pas que Purpurata soit 
“ _ l'espèce souche, car, selon les théories de Verity sur l’évolution, ce 
serait plutôt le contraire. Porphyraria est la race de la Russie méri- 
 dionale et, comme toutes les formes raciales, elle peut se trouver 
E à titre d’aberration dans d’autres habitats de l’espèce, tandis que, 
réciproquement, la forme type peut, en petit nombre, voler en 
- Russie méridionale. Nous devons, en Gironde, cataloguer Porphy- 
…._ raria comme aberration de Purpurata, 1 ex. capturé dans une prai- 
“rie, à dix heures du matin, le 16-VIII-29, à Marsas (Bernier). 
Du Bazadais, M. l’abbé Dubordieu m’écrit : « 604 Conistra rubi- 
ginea a été plus abondante à Mazères, en 1929, que les années pré- 
 cédentes; et j'ai pris sur le lierre, du 14 au 23 octobre, 5 ex. de 625 
_  Cosmia lutea que je n’avais pas encore revue depuis 1918. » Cette 
_ Lutea = Flavago Fabricius seulement R, ne doit pas être confondue 
avec l’autre, exceptionnelle, Flavago Schiffermiller = Ochracea (748), 
dont M. Schirber a été assez heureux pour capturer 2 ex. à la 
4 _ Jampe, le 25 septembre, à Villenave. 
En outre, M. l’abbé Dubordieu nous à présenté une très jolie 
forme de Zygæna trifolit (4348), prise à Mazères, le 18-V-29. « Sur 
l'aile sup., la tache basale supérieure s’allonge le long de la côte 
jusqu’au dessus de la tache distale, qui elle-même s'agrandit et s’ir- 
radie inférieurement. » C’est un acheminement vers la confluence 
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totale des taches, et nos spécialistes des Zygènes déclarent cette 


aberration inédite. Cela n’est pas fait pour nous surprendre, car 
si, dans la même espèce, « aucun papillon ne ressemble à un 
autre », a fortiori aucune aberration, modification inattendue d’un 
caractère typique; le propre de la vraie aberration est de tendre 
vers l’unique. En conséquence, suivant les règles de l'E. B., mes 
collègues ont donné à cette aberration un nom de chasseur, et, en 
l'appelant Fremonti, m'ont fait un grand honneur dont je ne sau- 

‘ais trop les remercier. 

Je terminerai ce chapitre en notant les pièces nouvelles pour la 
Gironde : 

765 Phragmatiphila (= Nonagria) Thunberg. Espèce des marécages 
confondue par M. Brascassat avec Lutosa (voir P.-V. 1925, p. 14). 
1 ex. à la lampe, le 28-VIII-29, à Marsas (Bernier). 

Micro 1146 Pionea fulvalis Hubner. 1 ex., fin VI-29, à Villenave 
(Schirber). 

Je dois ajouter plusieurs micros pris en août 1928, par M. Fass- 
nidge. Cet aimable correspondant anglais a bien voulu soumettre 
à notre examen, au début de cette année, tout un lot de papillons 
capturés aux Jacquets, sur la rive nord du bassin d'Arcachon. 
Dans cet envoi d'autant plus intéressant que le littoral reste, malgré 
tout, peu exploré par les Girondins, M. Le Marchand, notre spécia- 
liste des micros, a repéré les nouveautés suivantes : 

Micro 739 Acrobasis Glaucella Staudinger. 1 ex. en VIII-28, aux 
Jacquets (Fassnidge). | 

Micro 1072 Antigastra Catalaunalis Duponchel, 3 ex. à la miellée, 
du 10 au 14-IX-28, aux Jacquets (Fassnidge), captures confirmées, 


en Gironde, par M. Henriot, qui a pris 1 ex. à la lampe, le 2-IX-29, 


à Picon (Henriot). 

Micro 1684 Conchylis Affiniltana Douglas. 1 ex. en VIII-28, aux 
Jacquets (Fassnidge). 

Micro 2093 EÆEpiblema Cæcimaculana Hubner. 1 ex. en VITI-28, 
aux Jacquets (Fassnidge). | 


ADDITIONS ET CORRECTIONS AU CATALOGUE. 


Avec mes collègues lépidoptéristes de l'Ecole Bordelaise, nous 
avons décidé, au cours de cette année, d'apporter à notre Catalogue 
de la Gironde quelques addenda et corrigenda dont je citerai les 
plus importants. 

88. Cænonympha pamphilus var. lyllus. 

Lyllus Esper devrait être un < nomen nudum >» à rejeter de la 
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nomenclature, attendu que le parrain Esper donne une figure sans 
description, attendu que les descriptions données par les auteurs 
du Lyllus Esper ne sont pas concordantes: Cependant, si l’on étudie 
les variations de Pamphilus que les auteurs : Godart, Berce, Seitz, 
Foulquier (Cat. Amateur), Verity (Ents Record 1916, p. 172) ont 
décrites sous le nom de Lyllus Esper, on constate que ces Lyllus 
ont de commun : 

1° Dessous des ailes inférieures de teinte sableuse (gris jaunâtre 
tandis que Pamphilus gris noirâtre). 

2° Dessus, bande noire marginale dédoublée par la couleur fauve 
du fond. La mention de ce dernier caractère nous est inspirée par 
la comparaison des textes de Godard et de Verity qui nous semblent 
avoir le mieux étudié la question : qu'est-ce que Lyllus? Godard qui 
considérait Lyllus comme une espèce distincte, écrit : « le dessus 
des quatre ailes a parallèlement au bord postérieur une bande noi- 
_râtre flexueuse, au lieu d’avoir ce bord entièrement obscur » et 
Verity qui considère Lyllus comme la race de l'Europe méditer- 
ranéenne écrit : « sur le dessus, la bande noire marginale est divi 
sée en deux bandes par la réapparition de la couleur fauve ». 

Ce vrai Lyllus n’est pas en Gironde et nous rectifierons le numéro 
88 de notre Catalogue en conséquence. 

120. Argynnis euphrosyne. 

Nous nous étions demandés si Euphrosyne avait une deuxième 
génération en Gironde. M. l’abbé Dubordieu qui observe l’espèce 
dans le Bazadais, ne peut encore nous répondre positivement, mais 
il nous signale qu’il a pris, cette année, le long d’un ruisseau, 4 ex., 
le 18 avril, à Cazats et 8 autres, le 24 avril, à Mazères. Nous devons 
donc corriger notre Catalogue en mettant « fin IV à VI » au lieu de 
eV; NT ; 

154. Lampides bœticus. Ajouter 

Ab. — Albovittata Oberthur. « Sur le dessus des ailes inf. du bord 
costal au bord anal, bande maculaire blanche parfois très nette. ». 
1 ex., le 8-VIT-26, à Marsas (Bernier). 1 ex., le 15-VII-28, à Cadaujac 
(Le Marchand). 

307. Euxoa corticea. 

1 ex. capturé à la lampe, le 28-VIII-29, à Marsas, par M. l’abbe 
Bernier, nous oblige à rectifier notre Catalogue. — Trimoulet porte: 
« 273. Corticea W. V., Bdv. 829. Juiilet. À la miellée. Bègles, etc. », 
mais comme cette espèce n’avait pas été retrouvée en Gironde de- 
puis 1858, nous l’avons notée : « à rechercher en Gironde ». Nous 
sommes heureux que la capture de 1929 vienne confirmer le rensei- 
snement donné par Trimoulet. 
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313. Euxoa obelisca et 327 Euxoa triltici. 


Suivant l’exemple du « Catalogue Amateur », nous devons procé: 


der ici à d'importantes rectifications. T'emera Hubner remplace no- «# 


tre Obelisca (313) et notre Aquilina (var. de Tritici 327). Toutefois, 


l’'Amateur donne à T'emera le numéro 312 bis en laissant à Obelisca M 


le numéro 313, et ne corrige pas Aquilina Hubner reconnue espèce 
distincte de Tritici. Nous pensons qu’il est plus logique, après lPen- 
quête menée par M. Henriot, de donner à Temera le numéro 319: 
de renvoyer Obelisca Schiffermiller au numéro 327 ter, en donnant 


327 bis à Aquilina, et voici comment nous corrigeons notre Catalo- … 


sue: 


313. Au lieu de « Euxoa Obelisca Schiffermiller >» mettre : « Eu-. 


xoa Temera Hubner (= Obelisca auct. mult. nec Schiff.) Dass—e 


Supprimer le second paragraphe : « Comparée à Fritici.. >». — 


- Remplacer le quatrième paragraphe : « Var. — Ruris…. » par : 


Var. — Le type Temera a : « dessins transversaux bien marqués; 
claviforme presque absente; côte concolore. ». La var. Ruris Hubner 


a : « dessins transversaux présents; claviforme peu indiquée; côte « 


à peine plus pâle ». La var. Hubneri Boursin a : « dessins trans- 
versaux à peine indiqués; claviforme fortement marquée: côte plus 
pâle ». 

Au renvoi (1) lire : « Lepidoptera (vol. I, p. 186) >» au lieu de 
p. 286; et ajouter in fine : « Selon M. Henriot (1929) les formes 
Aquilina Hubner et Obelisca Schiffermiller du groupe Tritici (327) 
sont des espèces distinctes, surtout alpines et non girondines qui 
doivent être cataloguées respectivement sous les numéros 327 bis 
et 327 ter. ». nn. 


327 Euxoa Tritici, corriger la dernière phrase du premier para- 
graphe : « Aujourd’hui Vitta (328) est reconnue espèce distincte 
souvent confondue avec Tritici ou Obelisca; Ruris est une variété 


de Temera (et non Temerata) (voir n° 313). > — Supprimer le para- + 


graphe 4, Aquilina Hubner. De même que la vraie Obelisca Schif- 
fermiller n’est pas en Gironde, nous sommes convaincus, d’après 
les exemplaires que nous avons pu contrôler, que les Aquilina signa- 
lées en Gironde sont des Temera. 


422, Misella aliena et 453 Trichoclea albicolon. 
Faute de renseignements précis et concordants, nous avions rayé 


du Catalogue de la Gironde Albicolon, espèce très rare et localisée 4 


en France. M. l’abbé Bernier nous a présenté un Albicolon reconnu 


authentique, capturé le 10-VI-25, à Marsas, mais rangé dans sa col- 
lection parmi les exemplaires douteux. Nous rectifierons notre.Cata- 
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Jlogue en conséquence, mais cette rectification en entraîne une autre 
£ concernant Aliena Hubner. 


En effet, nous avons mis pour 422 Miselia aliena Hubner : « Cette 
espèce que Trimoulet confondait avec Albicolon et Boisson (Coll. 


Boisson) avec Dissimilis, est à rayer du Catalogue de la Gironde. » 


-— Cette Aliena Hubner est une rare espèce d'Autriche souvent con- 
fondue (voir Guenée, VI, p. 100) avec Aliena Duponchel qui était 
une variation de 421 Suasa = Dissimilis. Le « Catalogue Amateur » 
donne 422 Aliena Hubner de France centrale et cite : « Gironde 

Bègles (Boisson, Trimoulet). » Boisson a commis une confusion 
homonymique entre les deux Aliena Hubñner et Duponchel, ainsi 
que nous avons pu le vérifier en examinant la collection Boisson 
conservée à la mairie de Soulac-sur-Mer. Trimoulet, dont la collec- 


tion est perdue, donne dans son Catalogue : « 283 Aliena Hub. 


Bdv. 874. Août, Septembre. Dans les marais. A la miellée. » et 


_« 298. Var. Aliena Bdv. (Suasa).Mai, Juin, Septembre. Marais. Par- 
tout. À la miellée. >» Nous en avions conclu que Trimoulet classant 
d'après « lPIndex Methodicus » de Boisduval, avait confondu le 


numéro 874 Aliéna que Boisduval ne donne pas de France, avec Île 
numéro précédent 873 Albicolon que Boisduval donne des « palur- 


dis > quand bien même ni Albicolon, ni Alitena ne soient à propre- 


ment parler des espèces des paludis (Boisduval) ou marais (Trimou- 


let). Notre opinion était fortifiée par le fait que Trimoulet met son 


numéro 298 Aliena entre 297 Brassicæ et 299 Oleracea, c’est-à-dire 


à une place où nous retrouvons Albicolon, les numéros de Staudin- 


ger étant 1454 Brassicæ, 1457 Albicolon, 1464 Oleracea. Aujourd’hui, 


un examen plus approfondi nous donne une quäsi certitude : Tri- 


moulet a confondu les deux espèces Suasa et Aliena. En effet, 421 


_Suasa — Dissimilis se trouve en Gironde, bien que TR, et, de toutes 
les espèces voisines (voir Culot, I, p. 101), c’est la seule qu’on trouve 


dans les marais (chenilles sur les Rumex). Trimoulet, sous son nu- 
méro 298, ne donne pas le type Suasa, mais la variété Aliena qu’il 
attribue à Boisduval, au lieu de Duponchel, bien que le numéro 
916 de Boisduval donne Suasa sans aucune variété. 

Remarquons, pour être complet, qu’ y a deux Aliena Duponchel 
données par le Catalogue Staudinger : 1467 Mamestra dissimilis — 
aliena Dup. III 30, 1 ab., qui est notre numéro 421 Miselia suasa — 
dissimilis; et 1679 Hadena sordida = aliena Dup. VII, 102, 2. 6, 


qui est notre numéro 655 Trachea anceps — sordida. Ainsi, ces 


papillons qui sont difficiles à déterminer —— l’hesitation de M. Ber- 


nier à reconnaître son Albicolon en est la preuve —- sont encore 


plus difficiles à classer, Dès lors on s'explique l’embarras de Trimou- 
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let. Dans son second papillon, n° 298, il reconnaît bien une Hadena 
et la classe suivant les numéros Boisduval au n° 916 comme variété 
de Suasa entre 915 Brassicæ, 917 Oleracea. Par contre, dans son 
premier papillon, n° 283, Trimoulet ne reconnaît pas le type Suasa, 
et comme des collègues déterminateurs lui ont dit que c'était Aliena 
sans spécifier de Duponchel, Trimoulet trompé par l’homonymie, 
classe son papillon dans le genre voisin Lupurina, au numéro 874 
de Boisduval : Aliena Hubner. 

En fin de compte, nous corrigeons notre numéro 422 Miselia 
Aliena Hubner comme suit : | 

« Trimoulet confondait cette espèce avec Suasa (421) dont il ne 
donne (n° 298) qu’une variété Aliena Duponchel reconnue Syno- 
nyme. Les exemplaires de la collection Boisson sont aussi des Dis- 
similis — Suasa (421). En conséquence, Aliena est à rayer du Catalo- 
gue de la Gironde. » 


461. Monima gothica. : 

Une variation inédite a été signalée par MM. Bernier, Dubordieu, 
Schirber et nous paraît mériter un nom. Il ne s’agit plus de varia- 
tions de taille ou de nuance, il s’agit de la modification du dessin 
spécifique. Berce (Vol. IT, p. 198) ne craint pas de dire : « Mais ce 
qui caractérise le mieux cette espèce (Gothica), c’est une grande 
tache noire qui sépare les deux taches ordinaires, puis s'étend le 
long de la nervure médiane et remonte derrière l’orbiculaire qu’elle 
embrasse inférieurement. » Or cette tache caractéristique est parfois 
nettement coupée en deux. Voilà une variation remarquable tout 
aussi intéressante, si ce n’est plus, que les variations analogues 
d’autres espèces, qui ont reçu plusieurs noms, par exemple le Sphin- 
gide 943 Minas tiliæ qui compte une demi-douzaine de noms pour 


les variations de la bande médiane de l’aile supérieure. Des lors. 


nous donnerons le nom de Separata (E. B. 1929) à cette variation 
qui est une variété, attendu qu’on trouve des exemplaires de tran- 
sitio ad. | 

Warren in Seitz., vol. IIT, p. 90, du 11 février 1910) a décrit et 
figuré une ab. nov. Hirsuta (1 ex. Œ d'Engadine) qui, elle aussi, a 
« la couleur noire de la cellule réduite à deux taches étroites » 
mais qui, d'autre part, est une forme foncée (avec lignes noires, 
ombres brun noir foncé, etcætera) tandis que notre Separata est 
identique au type comme couleurs. 


Nous ajouterons donc aux Var. de notre numéro 461 : 


Var. — Separata (E. B. 1929). « La tache noire caractéristique 
est coupée en deux >, R avec le type dans la proportion de 3 à 
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4 %, à Marsas (Bernier). 2 ex. dont 1 de transitio ad, le 12-[II-24, 
à Mazères (Dubordieu). 1 ex., le 21-IV-29, à Villenave (Schirber). 
811 Tarache lucida. Nous avons catalogué la var. Albicollis Fa- 
bricius AR avec le type. M. Schirber nous présente 1 ex. de l’aberra- 
tion {nsolatrix Hubner prise à Villenave le 26-VII-29. C’est un Albi- 
collis que déjà Berce (IV, p. 147) avait un moment considéré comme 


une espèce distincte de Lucida — preuve que la variation s'éloigne 
suffisamment du type, pour mériter un nom —— mais un Albicollis 


avec la bande médiane de l'aile Sup. étroite et remplie en son mi- 
lieu de jaune olive au lieu de brun pourpre. Nous ajouterons ab. 
Insolatrix à notre Catalogue bien que cette aberration ne soit pas 
donnée par le « Catalogue Amateur >» qui nous sert de guide, et en 
même temps nous ajouterons à la diagnose d’Albicollis : « ailes 
inf. blanches sauf la bande marginale étroite brune. » 

934 et 935. Le Cul-brun et le Cul-doré. 

Une rectification indispensable concerne les numéros 934 Por- 
thesia similis, le Cul-doré et 935 Euproctis phæorrhoea, le CUul-brun. 
Le « Catalogue Amateur » publie: « Phæorrhaea (au lieu de Phæor- 
rhoea) Donovan et non Chrysorrhea (au lieu de Chrysorrhoea) 
Linné » en donnant comme référence : « de Joannis, Bulletin Société 
de Genève, 1926-1927 ». Mais nous avons mieux, c’est-à-dire un se- 
cond article complétant le premier, de M. de Joannis, dans « Lepi- 
doptera » vol. IIT, p. 99. Nous avons mieux encore : les réponses 
qu'avec sa bienveillance habituelle, léminent lépidoptériste adresse 
aux simples amateurs que nous sommes et qui s'étaient permis de le 
questionner. M. l’abbé de Joannis nous expose les recherches aussi 
ardues que passionnantes auxquelles il s’est livré; et nous espérons 
qu’il en publiera un jour les détails, car nous ne pouvons en donner 
ici que la conclusion, en exprimant à notre vénéré Maître notre pro- 
fonde reconnaissance du grand honneur qu’il nous a fait. 

Pour le Cul-doré, Similis, il faut corriger 

934 Portnesia chrysorrhoea Linné (41758) — similis Fuessly 
(1775) —= auriflua Fabricius (1787). 

Pour le Cul-brun, Phæorrhoea, le nom du parrain reviendrait, 
d’après Rothschild, à Donovan, mais la Loi de priorité serait en dé- 
faut. En effet, Donovan, dans son seizième et dernier volume de 
1813 (page 89) parle bien du Cul-brun sous le nom de Phæorrhoea, 
mais ce nom de Phæorrhoea (ou plus exactement de Phæorrhoeus) 
se trouve dans Haworth, page 109, des « Lepidoptera Britannica » 
de 1803. 

Les auteurs du xix° siècle n’attachaient pas plus d’importance 
aux noms de parrains même pour les espèces, que l'Ecole Bordelaise 


Far 
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aujourd’hui, n’attache d'importance aux noms de parrains pour 


les variations. C’est pourquoi Haworth néglige les « nobis » 
« mihi » « nov. spec. >» « nov. nom. » si chers à nos contemporains, 
ce qui aurait pu renseigner Donovan, tandis que Donovan, à son 
tour ne précise pas Phæorrhea HAWORTH, ce qui a trompé 
Rothschild. : | 
Quoi qu’il en soit, et jusqu'à plus ample informé, nous devons 
cataloguer, suivant les règles actuelles SE 
935. Euproctis phæorrhoea Haworth 1803 — chrysorrhoea mult. 
auct, nec Linné. 5 mine + 


Note sur la découverte d'un niveau à Scutolles 
dans les faluns Fra 
du Moulin de Débat, à Salles (Gironde) 


Par M. Fabre. 


M. Lambert écrivait récemment dans son ouvrage sur la « Révi-_ 
sion des Echinides du Bordelais » (1) : « C’est seulement dans le 
Condomois que l’on retrouve certaines Scutelles de la Touraine 
qui, avant les découvertes du D' Descomps n'avaient jamais été 
signalées en Aquitaine. » RE 

M. Lambert mentionnait cependant ces Echinides dans sa Révi- 
sion, car, disait-il, leur « présence en Aquitaine était trop impor- 
tante pour les exclure de cette Révision. » | 

Au moment où M. Lambert écrivait ces lignes, je possédais dans 
ma collection, depuis deux ans, une Scutelle des faluns de Salles. 
Mais cet échantillon, n’ayant pas été trouvé en place, je n’avais pas 
cru devoir en faire état. Au début du mois d'août dernier, des 
fouilles sérieuses reprises dans les couches du Moulin de Débat, 
avec M. Fraysse d’abord, puis avec MM. Fraysse, Moreau et Neu- 
ville nous donnèrent un assez grand nombre de Scutelles, toutes 
situées dans un niveau nettement délimité. ae 

Ce niveau se trouve placé dans la partie supérieure des couches, 
légèrement en amont du moulin. À cet endroit on distingue quatre 
assises à Pecten séparant des masses de sables ou de faluns. La pre 
mière assise se trouve dans le lit du ruisseau, la seconde au-dessus 
de la berge, la troisième borde la falaise de falun et la quatrième se 
voit plus haut, tout à fait à la partie supérieure du coteau. 


(1) LamBerT, Révision des Echinides Fossiles du Bordelais, 1928. 
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Le niveau à Scutelles se trouve placé entre la 3° et la 4° de ces 
assises. À cet endroit le falun se charge d’argile sur une épaisseur 
qui ne dépasse pas 50 centimètres. Les Scutelles sont associées avec 
de grands Mytilus et Tapes Benoisti; Venericardia Jouannett y est 
assez rare. Au-dessous, on trouve immédiatement Cardinum Kuns- 
tleri et la faune classique des faluns de Débat. 

Dans ce niveau argileux les Scutelles sont nombreuses mais iné- 
galement réparties; alors qu’une tranchée de quelques mètres ne 
nous donna que deux individus, une fouille superficielle portant 
sur un mètre carré environ fournit une dizaine d’échantillons en 
bon état de conservation. 

Nous avons observé, outre les pièces abîimées ou détruites pendant 
_les fouilles, une vingtaine au moins, une douzaine d'individus eh 
parfait état. 

Ces individus se répartissent selon quatre types. 

Le tableau suivant résume nos observations 


RAPPORT 
uerorr LR nt | RAPPORT 
de Ja hauteur | de l'anus | de la longueur 
à la larveur au bord, des pétales OBSERVATIONS DIVERSES 
_(dimossions | à la distance à leur 
el UM, du méme hord largeur 
au péristome ; . 
Aer type: | 92/97 7,5/42 24/12 | Bords tranchants ; anus relié au 
bord par un aréa déprimé. 
mL: 2e type : 83/92 41/35 22,5/10 | Régulièrement bombée; bords assez 
4 tranchants. 
# Les | D D Eennus | Ces deux échantillons sont identi- 
3 se ve os rue « " Le ques terme à terme et propor- 
à c 5S/S ; ù à : c = 
: O0 ls FE tionnellement identiques au pré- 
#3 de Salles éédent 
2 3e type : | 77/80 8/34,5 20/11 | Bords épais; hauteur 12 ""n ; zone 
3 Type du Gers | 60/67 1/28 16/8,5 interporifère large ; zone inter- 
4 | ambulacraire réduite. 
: ne - Le 
é | 4e type : | 1400/1083 | 12,5/48 | 23,5/10 | Plate, ambulacres peu développés. 
& 15/77 9,3/36 18/7,5 | Dimensions de l'individu précédent, 
réduites aux trois quarts. 


Ces quatre types semblent correspondre parfaitement par leurs 


(1) Les Scutelles du Gers signalées et observées ici ont été recueillies 
quelques jours après celles de Salles et proviennent des sables Helvétiens 
du Pelat, près de Condom. 
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caractères aux quatre espèces signalées par M. Lambert dans les 
laluns et grès de la Touraine et du Gers. 

Pour combler la lacune signalée par cet auteur il convient donc 
d'ajouter à la liste des Echinides de la Gironde 

Scutella producta Agassiz. 1®* type. 

Scutella Faujasi Defrance. 2° type. 

Scutella stellata Agassiz. 3° type. 

Scutella Brongniarti Agassiz. 4° type. 

NOTE. — Quelques individus présentent certaines variations dans 
les caractères morphologiques, en particulier en ce qui concerne 
les bords et les pétales. Mais il convient de ne pas donner « à ces 
légères différences une importance qu’elles n’ont certainement 
pas SAS 

COMMENTAIRE. —- M. Lambert écrivait après avoir déterminé les 
Scutelles du Gers : « Les Scutelles de l’étage Helvétien du Gers. 
sont identiques à celles des faluns de Touraine et appartiennent 
évidemment au même niveau stratigraphique. » | 

Si nous appliquions la même méthode, nous devrions conclure 
que les Scutelles de Salles appartiennent « au même niveau strati- 
graphique que celles du Gers ». 

Cette affirmation irait à l'encontre de l’opinion généralement 
admise aujourd’hui sur l’existence d’un Helvétien inférieur, celui 
de la Touraine et du Gers, et d’un Helvétien supérieur, celui de 
Salles (Sallomacien de M. Peyrot). Cette classification repose sur 
de remarquables travaux de paléontologie sur les faluns de ces éta- 
ges. Mais il ne nous paraît pas que des travaux de stratigraphie du 
même ordre aient été entrepris avec méthode pour vérifier les con- 
clusions fournies par la paléontologie. | 

En l'absence de ces travaux il ne nous semble pas possible d’écar- 
ter l’hypothèse du synchronisme des couches à Scutelles du Gers 
(2) et de la Gironde, et d’une mer à Sculella stellata qui aurait dé- 
posé ses sédiments et ses Scutelles, en même temps, en Touraine, en 
Gironde, dans le Gers et dans les Landes (3). 

Nous voulons aujourd’hui simplement poser de nouveau le pro- 
blème, espérant que de nouvelles observations nous premettront de 
l’éclairer davantage. 


(1) LAMBERT, Echinides des faluns de la Touraine, 1908. 

(2) Nous voulons parler des sables et grès supérieurs du Gers et non 
des marnes de Gabarret et des faluns de Sos et de Manciet. 

(3) Les Scutelles signalées dans plusieurs localités des Landes, dans la 
.molasse helvétienne sont encore les mêmes que celles du Gers, de la Tou- 
raine et de la Gironde et non Scutella subrotunda. 
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Association d'’oursins trouvée dans une carrière 
de là commune de Couquèques, Médoc (lironde) 


Par M. Fabre. 


Echinolampas burdigalensis Agassiz, 1840. 
Syn. Éch. similis. Agassiz. 
EÉchinodiscus marginalis Des Moulins. 
EÉchinodiscus tenuissima Des Moulins. 
_Schizaster Desmoulinsi Desor in Tournouer, 1870. 
Syn. $. Cotteaut Tournouer. 
Schizaster Archiaci Cotteau, 1863. 
Syn. S. lourtauit Lambert, 1909. 
Herbertia Gacheti Des Moulins, 1837. 
Temnopleurus Neuvilleit Lambert. 
Brissoides Croizieri Cotteau, 1880. 
. Brissoides Rozieri Lambert. 
Espèce très polymorphe ou groupe de trois espèces, voisines, 
lune de Brissoides, l’autre ae Cestobrissus, la troisième 


de T'emnaster. La détermination de ces échantillons, tentée 
déjà par MM. Neuville et Castex, ne pourra être donnée 
avec certitude qu'après la découverte de nouveaux indi- 
vidus en bon état. 

Certaines des espèces ci-dessus n'avaient pas encore été signalées 
dans le Médoc. Cette association, qui est la même que celle de Ja 
carrière de la Douane, à Blaye, est parfaitement à sa place dans la 
série des couches Eocènes du Médoc. Nous nous proposons de le 
montrer dans une prochaine étude. 


Réunion du 18 décembre 1929 


Présidence de M. le Dr Lamarque. Président 


Les proces-verbaux des précédentes séances sont lus et adoptées. 


Personnel. 
chon. 

M. LE PRÉSIDENT demande que le D' Lalesque soit nommé membre 
honoraire de notre Société et M. Lataste demande qu’il en soit de 


Lettre de démission du D' Lalesque père à Arca- 
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même pour M. H. Gadeau de en le proposition qu examinera LÉ 
Conseil. | 
Communications. -— M. BOUCHON présente T'richoloma . 
provenant du Jardin botanique de la ville. à ik 
M. F. LATASTE prie les entomologistes de vérifier jé sexe des fre- 
lons hivernant, et d'examiner si, au printemps, les femelles s sont 1SO- 
lées. ; | | 
M. LE PRÉSIDENT distribue les cartes d'invitation à la séance 
solennelle de l’Académie de Bordeaux. 
La séance est levée à 21 h, 1/2. . 6 Le < 


Histoire du Pin des Landes 


Par Armand Claverie FrobE 


APERÇU CHRONOLOGIQUE 


Forêts préhistoriques enfouies sous les sables. Apparition du pin dans les 


Landes; il existait avant la formation des Dunes. — Les forêts de pin 
des Landes dans l’Antiquité. Exploitation et commerce des produits 
résineux. — Le pin des Landes au Moyen Age et dans les temps Moder- 


nes. — Extension extraordinaire des pignadas au cours du xix° siècle. 


Les vastes étendues de sable qui constituent le sol des Landes, 
semblent avoir été prédestinées par la nature et vouées dès leur 
origine à la production des bois et des forêts. 

Aux temps lointains où ce sol était encore en voie de formation, 
une puissante végétation se développait en effet sur le sable des 
Landes, et de vastes forêts paraissent: avoir couvert alors la plus 
grande partie du pays. 

Ces forêts, constituées par des essences actuellement disparues, 
ont laissé d'importants vestiges dont laccumulation au cours 
des révolutions géologiques a donné naissance à de nombreux 
dépôts de bois fossiles, que les forages effectués sur différents points 
des Landes nous révèlent aujourd’hui. 4 ans 

Ces dépôts de bois fossiles ont été rencontrés notamment aux 
environs d’Arengosse, où ils se présentent sous la forme de couches 
qui atteignent parfois jusqu’à dix mètres d'épaisseur. On a constaté Ë 
également leur existence à Saint-Paul-en-Born, ainsi que le long des 
rives du ruisseau le Bez, et il est probable qu’on en découvrira de : 
nouveaux en d’autres points à mesure que les forages se aurie 
ront dans le pays. : : 

Si on adopte la AS 0 proposée pee M. Dubalen, membre 
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: correspondant de la Societé Linnéenne de Bordeaux, dans la remar- 
E _ quable étude qu’il a consacrée à la géologie de notre région (1), ces. 
É F dépôts de bois fossiles doivent être rapportés au Pliocène. 

__ On a déterminé par ailleurs les espèces botaniques qui ont formé 
ces dépôts, et d’après Fliche, ces bois fossiles sont constitués unique- 
ment par des Cupressinées, c’est-à-dire par des espèces appartenant 
-_ à une famile dont les représentants actuels ne se rencontrent plus à 
l’état spontané que dans les régions tempérées-chaudes du globe. 

_ Il est donc permis de supposer que lorsque Ces essences crois- 
saient sur le sol des Landes, vers la fin de l’époque tertiaire, le cli- 
mat ‘de cette région était plus chaud que de nos jours. 

._ C’est sans doute au cours de l’époque quaternaire et vraisembla- 
blement à la suite des changements de climat qui ont caractérisé 
cette période, que les Cupressinées ont disparu de notre flore locale 
et ont été remplacées par les essences de notre flore actuelle, au pre- 
mier rang desquelles il convient de placer le Pin des Landes. 
Où trouve, en effet, des vestiges du pin des Landes au-dessous des 
dunes les plus anciennes, et sur cette couche la plus-superficielle des 
_ sables, que M. Dubalen considère comme constituant seule le sable 
des Landes proprement dit. 

On a pu constater l'existence de ces vestiges en différents points 
du littoral, et lors de basses mers exceptionnelles on a pu voir au 
niveau du sable des Landes des restes de forêts DS repré- 
sentées par des souches de pins et de chênes, . 

On peut voir également ces vestiges d’une façon plus évidente 
encore au sein des profondes érosions que les tempêtes creusent 
. souvent le long des rivages du Golfe de Gaset ogne, Ces érosions, par- 
 ticulièérement caractérisées aux abords des passes du bassin d’Arca- 
 chon, laissent parfois apparaître avec une netteté saisissante, au 
_ niveau de la ligne qui marque la séparation des Dunes et du sable 
des Landes proprement dit, des souches de Bose et de chênes parfai- 
tement intactes et reconnaisables, 

Ces souches encore debout et encore enracinées sur le sol primi- 
tif du sable des Landes qui leur a donné naissance, attestent d’une 
façon indiscutable, par le fait même de leur emplacement, l’exis- 
tence du Pin et du Chêne sur le sol des Landes avant que les dunes 
qui ont recouvert ce sol par la suite aient été formées. 

Si donc on connaissait d’une façon précise, au point de vue géo- 
logique, l’âge des dunes, on connaîtrait en même temps l’âge des 
pins et des chênes que ces dunes ont recouverts et qui sont, par ce 
fait même, d’une ancienneté immédiatement antérieure. 


(1) Aperçu géologique sur la région du sable des Landes. 
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Mais cette question de l’âge des dunes est encore controversée, 
et ce n’est que lorsque elle aura été définitivement résolue que nous 
connaîtrons avec certitude l’époque qu’il convient d’assigner au pin 
des Landes pour son apparition dans nos contrées. 

Le pin semble avoir formé de vastes forêts dans les Landes et pa- 


Souche de pin encore en place, mise à jour à la suite d'une érosion de la dune. 


(Vue prise près de la passe sud du Bassin d'Arcachon) 


rait avoir été exploité en vue de la production de la résine, des l’an- 


tiquité la plus reculée. 

Suivant plusieurs historiens (1), les Phéniciens auraient établi des 
relations commerciales avec les habitants de l’Aquitaine, environ 
seize siècles avant Jésus-Christ. 

D’après Henri Ribadieu (2) les Grecs auraient fondé des colonies 
sur les rives du bassin d'Arcachon et en d’autres points des Landes, 


(1) De VERNEUIL, Histoire de l’Aquitaine, t. 1, pp. 30 et 129. (D’après 
Hauteserre.) à 

MonLEZUN, Histoire de Gascogne, t. 1, p. 1. (D’après Pline et César.) 

Mary-LAaFruN, Histoire du Midi de la France, t. I, pp. 10, 12. 

SAINT-JOURS, Port d’Albret, p. 17. 

(2) Henry RiBADIEU, Une colonie grecque dans les Landes de Gascogne. 
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entre lan 1200 et l’an 550 avant Jésus-Christ, et comme les Phéni- 
ciens, ils avaient sans doute noué des relations commerciales avec 
les habitants de la contrée. 

Selon l’Abbé Baurein (1) « il se faisait en effet un commerce très 
important sur les côtes de l’Aquitaine avant que les Romains ne par- 
vinssent à réduire ce pays sous leur domination ». 

Plus loin il ajoute (2) 

« Effectivement Amien Marcellin nous apprend que le commerce 
qui s’exerçait alors sur ces côtes devint si considérable qu’il ne tar- 
da pas à introduire le luxe chez les Aquitaniens. Ce fut ce luxe, sui- 
vant ce même historien, qui ayant amolli le courage de ce peuple, 
qui avait dans le principe résisté à la puissance des Romains, fut 
cause qu’il tomba dans la suite sous le joug de ces vainqueurs de 
l'Univers. » | 

Il existait donc dès la plus haute antiquité un commerce très 
important sur les côtes de l’Aquitaine, et il est évident que pour se 
perpétuer ainsi durant une longue suite de siècles, ce commerce 
devait trouver dans la contrée qui avoisinait ces rivages des élé- 
ments d'exportation sans cesse renouvelés. 

On peut donc se demander dès lors quelles pouvaient être les 
productions qui alimentaient ainsi un tel trafic, et qui depuis si 
longtemps assuraient son existence. 

Le géographe Pomponius Mela, qui vivait au 1‘ siècle de notre ère 
nous renseigne à cet égard d’une façon très explicite: « La partie de 
l'Aquitaine, dit-il, qui touche à la mer est couverte de sable, abonde 
en arbres produisant de la poix et de la résine, produit fort peu 
d’autres fruits, excepté du seigle et du millet. » (3). 

Du moment que la partie de l’Aquitaine qui touche à la mer pro- 
duisait fort peu de fruits autres que la résine, la poix, le seigle et le 


_ millet, il fallait nécessairement que le commerce qui s’exerçait sur 


ces côtes fut basé sur l’exportation de ces divers produits. 

Une telle assertion ne doit pas sembler hasardée, si on se rap- 
pelle le rôle que jouait la poix et la résine dans la vie économique 
des Anciens, et si on considère que ces produits étaient alors indis- 
pensables pour l’exercice de certaines industries, et notamment 
pour la construction des navires, 

Nul doute que les Phéniciens et les Grecs, peuples essentiellement 
navigateurs, et plus tard les Romains qui ont exploité les ressources 


—— 


= 


(1) Abbé BAUREIN, Variétés Bordelaises, t. I, p. 83. 
(2) Abbé BAUREIN, Variétés Bordelaiïses, t. I, p. 216. 


(3) Cuzaco, Le Pin Maritime des Landes de Gascogne, p. 8. (D’après Elie 
Vinet.) 
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de la totalité du monde alors connu, aient recherché de tout temps 
ces produits résineux dont dépendait, dans une large mesure, le 
développement de leur marine, et par suite l’essor de leur expansion 
politique et commerciale. ee 

On s'explique ainsi que les Anciens soient allés chercher ces pro- 
duits résineux qui leur étaient si nécessaires, dans la contrée où la - 
nature les avait répandus en abondance, c’est-à-dire dans les Landes. 
Nous démontrerons en effet par ailleurs que les antiques-forêts de 
pin des Landes étaient fort étendues et qu’elles couvraient une 
superficie qui peut être évaluée à près de 150.000 hectares. 

Ce que nous venons d'avancer concernant l'exploitation et le 
trafic des produits résineux dans les Landes au temps des Anciens, | 
n'est pas une simple hypothèse. Nous pouvons nous appuyer tout 
d’abord sur l’autorité des historiens que nous avons déjà cités, Mary 
Lafon entre autres, « qui nous montrent les Phéniciens trafiquant 
de la résine recueillie au pied du pin des Landes et achetant la 
poudre dorée que les Ligors ramassaient sur les bords de leur 
fleuve » (1). | s 

Nous pouvons aussi invoquer le témoignage de Dioscoride, d’après 
lequel les Romains tiraient de la Gaule de la poix et de la résine 
liquide. Dioscoride ne spécifie pas, il est vrai, de quelle partie de la 
Gaule étaient tirés ces produits, mais Hauteserre, léminent commen- 
tateur, croit que l'écrivain grec veut parler des Landes de Gas- 
cogne (2). 

Nous pouvons nous baser enfin sur des témoignages d'ordre 
matériel indiscutables, entre autres sur le fait signalé par le Docteur 
A. Lalesque aîné (d'Arcachon), de la découverte sous le sable aux 
environs de La Teste-de-Buch dans les lettes et les dunes, de frag-. 
ments d’ustensiles de ménage, amphores, réservoirs où récipients 
imbibés de matières résineuses consumées par le feu, non loin 
desquels gisent des médailles et des monnaies romaines (3). 

Cuzacq signale aussi que, dans les dunes de Biscarosse, on a 
découvert des pots anciens imprégnés de résine. ; 

Nous citerons également, avec Cuzacq, les lignes suivantes d’Eli- 
sée Reclus, parues dans la Revue des Deux-Mondes du 1° août 1863 : 

« On trouve des traces irrécusables de l’industrie humaine sur les 
étroites laisses de mer qui s'étendent à la base occidentale des. 


dunes, parallèles aux brisants; près de la pointe de la Négade, ce 3 


sont les restes d’un four autour duquel sont épars d'innombrables 


(1) SAINT-JOURS, Port d'Albret, p. 17. (D’après Mary-Lafon.) 
(2) Cuzaco, Le Pin Maritime des Landes de Gascogne, p. 8. 4 
(3) D" LALESQUE aîné, Nicolas Brémontier et Pierre Peychan jeune, p. 17. 
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débris de poterie témoignant d’une assez grande habileté pratique; 
ailleurs, ce sont des troncs de pins, des bois à demi carbonisés, des 
cendres, des amas de goudron et d’autres vestiges dont l’ensemble 
rappelle tout à fait l’aspect des campements actuels de résiniers, » 
Les habitants de l’Aquitaine savaient donc extraire la résine et 
fabriquer des produits résineux très vraisemblablement au temps 
des Phéniciens et des Grecs, et certainement au temps des Romains. 
L'exercice d’une profession semblable à celle qu’exercent de nos 
jours nos résiniers donnait dès ces époques reculées aux popula- 
tions qui S'y livraient un aspect et un caractère tout particuliers 
dont les auteurs anciens avaient déjà été frappés. 

C’est ainsi que Saint Paulin, dans une de ses épîtres au poète 
Ausone, donne aux Boyens qui se livraient à la culture de l’arbre 
qui produit la poix et la résine, l’épithète de Picéos, les représen- 
> tant comme toujours couverts des traces de leur métier (1). 

Les populations qui s’adonnaient ainsi à la culture et à l’exploi- 
_ ation des arbres à poix et à résine devaient former des groupe- 
ments importants, car les Boyens en particulier cités par Saint 
Paulin, constituaient un des peuples les plus puissants de 
l’Aquitaine, et on sait que ce peuple a joué à un moment donné un 
rôle très important. L'histoire nous apprend, en effet, que les Gau- 
lois qui, vers lan 587 avant notre ère, franchirent les Alpes sous la 
_ conduite de Bellovèse et fondèrent la Gaule Cisalpine, comptaient 
principalement dans leurs rangs des contingents boyens. 
L'exploitation des arbres à poix et à résine, ainsi que l’industrie 
des produits résineux, étaient donc vraisemblablement fort déve- 
loppées au temps de la puissance des Boyens, et il devait sans 
doute en être ainsi, puisque cette industrie assurait en grande par- 
tie l'existence d’un commerce qui nous est dépeint par Ammien 
Marcellin comme très florissant. 

Ce commerce s’est maintenu longtemps et, au 1v° siècle de notre 
ére, il existait encore. Dans une de ses épîtres à son ami Théon, le 
poète Ausone fait très nettement allusion au trafic de la poix et de 
la résine qui se pratiquait alors sur les rivages du Médoc (1). 
Comme on le voit par ce qui précède, il est possible de tracer 
à grands traits l’histoire du Pin des Landes et de ses produits, de- 
puis l’origine des temps historiques jusqu’au rv° siècle de notre ère. 
Mais, à partir de cette époque et pendant une longue suite de siè- 
cles, on ne retrouve plus aucun document se raportant soit aux 


(1) Cuzaco, Le Pin Maritime des Landes de Gascogne, p. 9. 
(1) D' A, LALESQUE aîné, Ouvrage déjà cité, p. 14. 
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forêts des Landes, soit aux produits résineux qu’elles avaient 
fournis jusqu'alors. 

Il faut arriver jusqu’au x‘ siècle et ensuite jusqu’au x1v° siècle pour 
trouver à nouveau des textes qui en fassent mention. On peut donc 
se demander ce que sont devenues les forêts de Pin des Landes 
durant cette longue période de temps. 

Plusieurs auteurs, entre autres le Docteur A. Lalesque aîné, en 
présence de cette extraordinaire éclipse des antiques forêts de 
l’Aquitaine, ont émis l’opinion que ces forêts avaient disparu lors 
de la chute de l’empire romain et qu’elles avaient été détruites lors 
des invasions des Barbares, et en particulier par les Vandales. A 
l'appui de cette opinion, le Docteur A. Lalesque aîné invoque le 
témoignage de Saint Jérôme, d’après lequel « on ñe voyait plus 
dans les campagnes de la Novempopulanie ni troupeaux, ni arbres, 
ni maisons, les Barbares ne laissant après eux qu’un sol nu et des 
débris fumants » (1). Ces auteurs font observer également que les 
souches de pins dont nous avons parlé plus haut, et qu’on trouve 
enfouies sous les dunes du littoral présentent des traces de carbo- 
nisation très apparentes. Ils en concluent que les forêts de l’Aqui- 
taine ont été incendiées par les Barbares et que c’est à la suite et 
comme conséquence de ces incendies que les Dunes se sont for- 
mées, et que, dans leur marche progressive, elles ont enseveli sous 
leurs masses les vestiges des forêts ainsi détruites. 

Cette thèse, basée sur des faits aussi probants, mérite certaine- 
ment d’être prise en considération, et les Barbares ont causé telle- 
ment de ruines dans notre pays qu’on doit admettre qu’ils ont 
effectivement incendié et détruit les forêts qui existaient alors dans 
l’Aquitaine. 

Mais nous ne pouvons cependant partager l’opinion des auteurs 
qui pensent que la destruction de ces forêts a été complète et défi- 
nitive. S’il est certain, ainsi qu’en témoigne Saint Jérôme, que les 
Barbares ont brûlé les forêts de l’Aquitaine et si les auteurs dont 
nous discutons ici l’opinion expliquent ainsi leur disparition au 
v° siècle, comment ces mêmes auteurs expliqueront-ils les brusques 
réapparitions de ces forêts au x‘, puis au xiv° siècle. 

Comment admettre, d’un autre côté, que les Barbares aient pu 


anéantir d’une façon définitive par l’incendie des forêts aussi vastes 


que celles qui existaient alors dans la région des Landes. On sait, 
en effet, que le feu est impuissant à détruire d’une façon radicale 
les forêts de pins d’origine naturelle et spontanée, sans quoi toutes 
les forêts de cette nature auraient depuis longtemps disparu de la 


(1) D' A. LALESQUE aîné, Ouvrage déjà cité, p 15. 
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surface de la terre. On constate au contraire, après les incendies, 
que ces forêts se régénèrent et se reconstituent d’elles-mêmes avec 
la plus grande facilité. 

Ceci est facile à comprendre. 

Après le passage du feu, le soi de ces forêts se trouve momenta- 
nément débarrassé des plantes parasitaires du sous-bois; il est 
fertilisé par les cendres, et il se trouve enfin ensemencé par les 
graines qui tombent des cônes ouverts sous l'influence du feu, ou 
par les graines qui existaient déjà enfouies à une certaine profon- 
deur dans la terre. Toutes les conditions se trouvent donc réunies 
pour assurer la régénération du peuplement. Aussi voit-on le sol se 
couvrir rapidement de semis luxuriants et la forêt se trouve ainsi 
bientôt reconstituée. Ce n’est que dans le cas où ces jeunes forêts 
ainsi régénérées seraient exposées à un pâturage excessif qu’elles 
pourraient être détruites d’une façon définitive. 

Mais comment admettre que ces forêts aient pu être livrées à un 
pâturage excessif, puisque, d’après Saint Jérôme, on ne voyait plus 
de-troupeaux dans les campagnes de la Novempopulanie après le 
passage des Barbares. 

On se demandera, sans doute, s’il en est ainsi, comment il se fait 
que, durant plusieurs siècles, il ne soit plus fait mention de ces 
forêts. Nous répondrons à cette objection en disant que, si les 
textes ne font plus allusion aux forêts de l’Aquitaine, c’est que ces 
textes eux-mêmes font à peu près complètement défaut durant cette 
longue et nébuleuse période de notre histoire. Quelle est, en effet, la 
province de France dont on connaisse véritablement l’histoire dé- 
taillée et la vie économique durant ces temps si troublés. 

Nous en arrivons donc à conclure que, dans la réalité, les forêts 
de Pins des Landes n’ont pas été détruites définitivement au v° siè- 
cle par les Barbares et qu’elles ne se sont pas évanouies, en quelque 
sorte à cette époque pour reparaître ensuite soudainement et sans 
raison apparente au x° puis au xIv° siècle. 

Le Docteur A. Lalesque aîné, partisan de la thèse que nous venons 
de discuter, admet du reste « qu’une grande étendue de forêts ne fut 
pas atteinte sur plusieurs points et que les portions intactes consti- 
tuent aujourd’hui dans les sables les deux forêts de La Teste, celle 
de Biscarosse et quelques autres moins importantes » (1). 

Durant cette longue période qui s'étend du v° siècle au x° siècle, 
puis au xIv° siècle, les forêts des Landes ont continué non seulement 
à subsister, mais elles ont continué également à fournir des pro- 
duits résineux comme elles l’avaient fait durant l’Antiquité. Si on 


(1) D' A. LALESQUE aîné, Ouvrage déjà cité, pp. 17 et 18, 
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considère que, pendant tout le Moyen Age, la plupart des peuples 5: 

de l’Europe Occidentale ont fait principalement usage pour lPéclai- 

rage public et privé de torches et de chandelles de résine, et que 

ces peuples employaient aussi de grandes quantités de poix'et de 
résine pour la construction des vaisseaux, on peut se demander 
d’où pouvaient provenir les grandes quantités de produits résineux 
qui représentaient une consommation aussi généralement répan- 

due et, par suite, aussi importante. Ces produits ne pouvaient évi- 

demment provenir que d’une contrée dans laquelle l’industrie rési- 

nière était développée, et cette contrée ne pouvait être autre que les 

Landes, puisque c’est la seule dans laquelle l’histoire fasse mention 

de l’existence de cette industrie dès les temps les plus reculés, et 

c’est la seule aussi dans laquelle les arbres à poix et à résine pou- 

vaient être assez abondants pour assurer d’une façon régulière une 
telle production. 

Effectivement, au Moyen Age, la résine s'appelait généralement 
Arcanson, du nom du havre d'Arcachon (Arcaixon, Arcasson), par 
où elle s’exportait principalement (1). 

À mesure que l’histoire de notre pays se précise et à mesure que 
les textes deviennent plus nombreux, les documents concernant le 
Pin des Landes se multiplient également et deviennent de plus en 
plus détaillés. 

Au x° siècle, il est fait mention des forêts de pins pour la pre- 
miére fois depuis le passage des Barbares, dans un acte par lequel 
Gillaume, comte de Bordeaux, fait donation du lieu de Soulac à 
l'Abbaye Sainte-Croix de Bordeaux : « Moi Guillaume je donne à 
Dieu et à cet autel bâti en l'honneur de la Sainte-Croix, la Ville de 
Soulac avec l’oratoire de la Sainte Mère de Dieu, avec les eaux 
douces, depuis la mer salée jusqu’à la mer d’eau douce, avec les 
montagnes, avec les bois de pins, avec les pêcheries, avec les ma- 
rais salants qui s’y trouvent > (Archives de la Gironde, H. 640, 
Fonds de Sainte-Croix) (2). | 

À partir du xiv° siècle, les documents se A ne aux forêts 
des Landes et aux produits résineux qu’elles fournissaient devien- 
nent de plus en plus nombreux. Nous pourrions citer un grand 
nombre de ces documents, s’échelonnant depuis cette époque jus- 
qu’à nos jours, mais cette longue énumération serait superflue- et 
sans doute fastidieuse. Nous nous bornerons, par suite, à choisir 


(1) DUuRÈGNE, Membre correspondant de la Société Linnéenne de Bor- 
deaux : Dunes primitives et forêts antiques, p. 16. 

(2) SainT-Jours, La Carte nov de Lesparre et la Côte Landaïse, 
p. 6. 
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parmi ces documents ceux qui nous ont paru les plus dignes de 
remarque et les plus caractéristiques. Dans ce but, nous ne pou- 
_vons mieux faire que de donner des extraits des Registres Gascons 
… et des Registres Français de la Ville de Bayonne, et aussi des ex- 
Le traits des ouvrages si consciencieux et si remplis d’érudition que 
E M. Cuzacq (de Tarnos) a consacrés à l’histoire de notre contrée, et 
É en particulier de l'ouvrage que nous avons déjà cité plusieurs fois : 
E. Le Pin Maritime des Landes de Gascogne. 

EE: _ Ces documents sont les suivants, à peu près dans leur ordre 
chronologique. | 

D. Un important marché de matières résineuses avait lieu deux fois 
4 par semaine à La Teste. Il en est fait mention dans les Rôles Gas- 
4 _ cons de 1382 à 1383. À Capbreton également, ce commerce était au- 
E trefois considérable. En 1419, Henri V (Roi d'Angleterre) instituait 
À _un peseur juré de gemme et de résine dans le baïllage de ce canton 


- des Landes. Dans le Registre de la Jurade (Archives Municipales 
…._ de Bordeaux, séance du 29 mai 1415) figure un règlement sur la 
2 vente et Péatrée de. la résine. « Et plus fo ordenat que.fos feyt 


_ lcrit que tôt home que porte gema n’y rosine a la bila que fassa 
en maneyra que coscun foguey pese sinc quarteyrons de gema mar- 
chanda, sens terra ni fusta, sub pena de perdre la deyte marcade- 
Tia applicadurya a las obras de la bila. Et plus fo ordenat que 
cascun que fera benir car de gema o de rosina a la bila lo fasse 
benir complit assi cum antiquament en esta acostumat et deu pes 
acostumat. » 


Dans les séances des 7, 9 et 10 avril 1481, le Conseil de la Ville 

.. de Bayonne donne congé et licence à Johon Quetre de charger 
_ devant Capbreton deux tonneaux de résine sur le navire appelé 
__ _« Andro de Sobye ». Le 20 juin 1481, congé est donné par le Lieu- 
tenant du Maire de Bayonne à Gabriel Biroche de Talamon de 
charger au lieu de Capbreton, quatorze milles de gemme et résine 
sur le navire appelé « Marie de Talamon » sus Jart. 


Le 2 mars 1501, congé est donné à Anthony de Glairac, de char- 


. ger quatre-vingts chars de Taule de pin (Planches de Pin) au Plec, 
près Capbreton. 


Le 6 mai 1511, congé pour charger au Boucau, dans des galions 
“4 et pinasses de Passages et de Saint-Sébastien, une certaine quantité 
- de planches de pin et de gemme achetée à des marchands de Cap- 
breton. de 


Le 11 mai 1511, défense est faite par le Conseil de la Ville de 
Bayonne de charger ou de décharger « d’aucunes marchandises, 
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vinx, taulat (Planches de Pin), geme et arosic et autres, ailleurs 
qu'à Bayonne, entre Horgave et l’embouchure de l’Adour ». 

Le 21 mars 1513 le notaire (?) Bontemps enregistre le chargement 
pour Nantes, sur le navire « La Marie de Bordeaux », d’ un millier 
de rousine et d’un demi-millier de bré. 

Le 15 Avril 1516 le Conseil de la Ville de Bayonne autorise le 
chargement à Hossegor près Capbreton, de planches de pin et 
autres marchandises, sur un navire à destination de l'Irlande. 

Le 2 août 1516 ordre est donné aux capitaines et gardes du port 
de Bayonne de laisser charger des planches de pin et de la gemme 
sur un navire de Bilbao. 


Le 4 août 1518 chargement de résineux pour le Portugal et l’Anda- 
lousie « Supplicque humblement Petrico de le Barque vesin et 
marchant de Capbreton disen que a ou dauant la présente ciutat 
(Boyonne) son nabiu aperat Le Catheline de Capbreton, en loquaou 
a deliurat d’annar en lo prumer temps de biatge au de Portogau 
ou Andelusie cargat de geme et taulat ». 

Le 28 mars 1520, congé est donné « a Alexandre Papiron mar- 
chant de Puyto, demeurant à l’irle de Normostier; de charger à 
Capbreton et à Bayonne vingt et dus milers de brey et rosine et 
tres tonetz de vins ». 

Le 12 avril 1520, congé pour chargement de résineux et planches 
de pin à destination du Portugal. 

« Supplicque humblement Steum deu Corthiou disen que ed 
a deliberat cargar, au plaser de Diu, en une latine de Portogau 
geme et taule, une partide en la dite ciutat (Bayonne) et lo restant 
au dejus de Capbreton ». 

Le 8 février 1524, le Conseil de la Ville de Bayonne: autorise 
le transit de planches de pin achetées dans le Marensin pour 
rebâtir une maison brûlée par l’ennemi à Saint-Jean-de-Luz. 

Le 13 juillet 1528, sauf-conduit est accordé par Charles de Gra- 


mont, Lieutenant Général, à Miguel Roniz, marchand demeurant 


à Déba, dans la province de Guipuzcoa, pour charger des planches 
de pin et des avirons dans un navire à destination de Bilbao. 

En 1532, 1533, 1546, 1547, 1550 le notaire Douzeau dresse des 
chartes relatives à des chargements de pièces de résine, de barils 
de térébenthine, à destination d’Orléans, Rouen, Bilbao, Londres, 
Anvers. 

Le 3 septembre 1521, le même notaire Douzeau passe un acte 
de vente de pinhada et four roussiney en la paroisse de Saint- 
Vincent de La Teste. 

La Ville de Bordeaux prélevait des droits sur les matières rési- 
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neuses. En 1530, Pierre Eyquem, Ecuyer, S' de Montaigne, et ses 


prédécesseurs « sont en posession et saisine de faire payer la dite 


rosine et geme et de prendre troys sols tournois par ca de geme 
et rosine pour leur droict comme prevot et jurat ». 

Un autre notaire, Martin Arfeuille, fournit d’autres détails : Le 
7 août 1538, Georges du Pin, habitant de la paroisse de Lugos, près 
de Belin, confesse devoir à un Bordelais, Bertrand de la Salle, qua- 
tre-vingts caas de rousine. 


Le 28 mai 1568, Jean de Lauste, habitant Parentis-en-Born, vend à 
Jean de Baleste, marchand de La Teste-de-Buch, vingt milliers de 
la même denrée au prix de 200 francs bordelais. La térébenthine 
donnait aussi lieu à des affaires considérables. Le 24 février 1569, 
trois marchands de la paroisse de Pissos vendent à un sieur Fran- 
ciscou, qualifié de bourgeois et marchands de Bordeaux, six barri- 
ques de térébenthine. Le dernier jour du même mois et le 30 mars 
suivant, Adam Franciscou achète encore à deux marchands de Gu- 


jan, quatorze barriques de térébenthine. 


Bayonne également envoyait des matières résineuses à Bordeaux. 
Le 1° janvier et le 30 août 1625, il est fait mention de deux char- 
gements de brai et de résine pour Bordeaux. 


En 1609, la ville de Bayonne et le pays des Lannes font opposition 
à l’établissement d’une imposition sur la poix, le brai et la résine, et 
ils envoient à cet effet une députation au Roi. k 

En 1664, Colbert fait venir dans le pays des Lannes des ouvriers 
Suédois pour apprendre aux habitants les meilleures méthodes de 
fabrication du goudron. 

Le Conseil de Commerce, séance du 10 mars 1706, était d’avis de 
ne pas laisser charger du brai et de la résine des Landes pour 
l'étranger; l’Amirauté de Bayonne demandait un ordre au sujet de 
navires génois qui venaient pour en charger. Cependant la défense 
d'exporter la térébenthine, la résine et le brai sec fut levée en 1707. 
En 1714, le Conseil du Commerce, préoccupé du prix des matières 
résineuses et craignant d’en manquer, refusait la permission de les 
laisser sortir pour l’Angleterre, la Hollande et le Portugal. Aussitôt, 
les habitants des Landes abandonnèrent la culture des pins, leur 
principale richesse, et la population de ces cantons courait de 
grands risques si la liberté n’eut été rendue à ce commerce. En effet 
en 1717, cette prohibition fut levée et on défendit l’importation des 
matières résineuses provenant de l’Angleterre, qui les faisait venir 
de ses colonies d'Amérique. 

Le 26 février 1758, le Conseil d'Etat rend un arrêt qui défendait 
de couper des pins dans l’élection des Lannes, sans permission. Le 
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15 mai 1672, d’Aguesseau, Intendant de la Généralité de Bordeaux, 
édicte un règlement relatif à la conservation des forêts de pins et à 
la fabrication du goudron. ‘ 

Avant la Révolution, dit Tartière (Annuaire des Landes 1880), Le 
marchés de Dax et de Saubusse recevaient chaque année environ 
50.000 pains de résine, brai sec, pègle ou brai gras, chaque pain 
pesant 2 quintaux à 2 quintaux 1/2; en prenant la moyenne soit 
225 livres, on arrive à 112.500 quintaux ordinaires. Ils recevaient 
en outre 4.000 barriques de goudron pesant en moyenne 6 quintaux, 
soit 24.000 quintaux; les essences montaient au chiffre de 2.500 bar= 
riques, à 5 quintaux par barrique, soit 12.500 quintaux, Dax recevait 
les quatre cinquièmes de tous ces produits et Saubusse un cinquie- 
me; une petite quantité s’écoulait aussi sur Bordeaux par Lipostey. 

En 1653, le marché des résines se tenait à Dax, sur la place du 
Sablar. 

D’après Dupré de Saint-Maur, intendant de Guyenne, le marché 
de Dax en 1782, fournissait chaque semaine à Bayonne de 50 
55.000 francs de matières résineuses, galipot, résine, goudron, téré- 
benthine, poix, brai; d’autres parties des Landes en envoyaient 
directement. 

Pendant la Révolution et l'Empire, le prix des produits résineux 
avait considérablement baissé, En l’an IV, la résine et le brai étaient 
tombés de 8 livres à 3 livres le quintal, ce qui suffisait à peine pour 
payer les contributions et pour dédommager le gemmier de ses 
peines l’essence qui valait autrefois 25 livres le quintal était tombée. 
à 10 livres. : 

En l’an XII, on évaluait à 266.784 quintaux l’ensemble de la pro- : 
duction. 

Comme on le voit, à mesure qu’on se rapproche des temps moder- 
nes, les documents concernant le pin des Landes et les produits 
résineux se multiplient de plus en plus. Nous pourrions en citer un 
grand nombre se rapportant au xix° siècle, mais ces documents se- 
raient trop nombreux, et d’un autre côté ils sont, croyons-nous, suf- 
fisamment connus, étant encore relativement proches de nous, pour 
qu ’il soit nécessaire de les rapporter ici. 

Nous bornerons donc là une énumération qui déjà Gent paraître 
trop longue. Si nous avons donné à cet exposé un développement 
qui semblera peut-être excessif, c’est afin de permettre au lecteur 
de se faire une idée de la continuité de l’existence des forêts de Pin 
des Landes à travers l'Histoire. Il sera possible croyons-nous, de 
suivre ces forêts depuis leur aparition sur le sable des Landes aux 
temps préhistoriques et de concevoir comment ces forêts se sont 
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_ perpétuées jusqu’à nous d’une façon ininterrompue, durant l’Anti- 


_ quité, le Moyen Age et jusqu'aux Temps Modernes. 


On pourra également suivre l’industrie résinière à travers les 


_ siècles et apprécier l’importance que cette industrie a toujours pré- 
__ sentée pour le pays des Landes, auquel elle à fourni de tout temps 


les principaux éléments de sa production et de son commerce d’ex- 
portation. 
Il est possible encore, même à l’heure actuelle, de se faire une 


idée assez exacte de l’importance que pouvaient avoir les antiques 
forêts de pins dans les Landes, car ces forêts se sont maintenues 
jusqu’à nous, telles à peu près qu’elles devaient exister dans le passé. 
_ Cependant il est assez difficile de les discerner aujourd’hui et de 


déterminer leur véritable emplacement, car elles se trouvent main- 
tenant confondues et en quelque sorte noyées dans la masse des vas- 


tes boisements qui ont été effectués dans les Landes au cours du 


xix° siècle, si bien que ces anciennes forêts semblent avoir en quel- 
que sorte disparu sous l’uniformité du manteau boisé qui recouvre 


maintenant la surface presque toute entière du pays Landais. C’est 
ce qui explique pourquoi ces forêts sont si peu connues de nos jours 


à tel point qu’un assez grand nombre de nos contemporains en 
ignorent presque complètement l’existence. 
Nous chercherons à établir quelle était la situation et l'importance 


- de.ces boiserments. 


Nous chercherons ensuite à montrer comment ces forêts se sont 


propagées au cours du siècle dernier, et comment par leur prodi- 


gieuse extension, elles ont fini par occuper la surface presque toute 
entière de la région landaiïse, constituant ainsi l’un des massifs 
boisés les plus importants, non seulement de la France, mais encore 
de l’Europe toute entière. 

Nous chercherons donc, en résumé, à exposer l'histoire des 
anciennes forêts et la genèse des nouvelles forêts des Landes. 

Cet exposé fera l’objet d’une communication que nous espérons 


_ pouvoir présenter ultérieurement à la Société Linnéenne de Bor- 
deaux. 
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